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V I E 

O M A R E C H A L 
DO C ' 

E VÏLLARS, 

^AcadémhFmnfcifex Membre du Confcîl 
tRégènce^ Vréfident du Confeilde Guerre^ . 
tifiire d'État y Maréchal-Général des* 
jips & Armées y &c. &c. w^^ 

Êxijr^xB fA» tu li- me me;: . 

rdomét m^PùBUc par Ml j^içiir£TiiyPruurdér 
tath^Rcm^d ^ & Correffùndant de V Académie 
dis' hfcripttons^ S elle j-Le tires , avec-U^ 
i Ji^Marêckal-^&dès PLtns de batailU.- 

TOJVLB PREMIER.. 
A FA RI s y 

i MouTARB', Imprimeur-Libraire dé LA RtlNlE , 
[ de Madame » éc^de Aiadatne Comtefle d' Artois » 
nie des Msthurins , Botel de Clutii. 
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M. Dec. L XXXV. 
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NOTB HÎSTÙKJQITE J>ES OuJTRAGMA 
^ui Ji' trouvent ch&i^ le même Libr(me. 

L^Efprît de la Ligue, par M. Atiquedl , troifieme 
édition, 3 vol. i/i-i2. rel. 7 L 10 C 

rintrigue du Cabinet de Henri lY , Lovîs XIII S! 
louis XIV , par leinème, 4 vol. i/i-i 2. réf. 1 2 L 

Mémoires du Maréchal de Berwîck , écrits par lui- 
même,. 2 voL /«-12.. avec fon Portrait. reL 6 L 

Mémoires Politiques &. Militaires , pour fervir i 
rHiftoire de Louis XIV & de Louis XV^ com« 
pofés par le Maréchal Duc de NoaiUes , & mis ail 
jour par M, TAbbé Milloti, 6 vol. m-i2. rel. 18 U 

JfiAoire de Charlemagne , par M. Gaillard , de; 
l'Académie Françpife , 4 voL.i/r-l2« rel*. ix ]^ 





A MONSEIGNE UR 
LE M A H É C H A L 

DE CASTRIES. 

Comte d'Alais , Premier Baron né de^ 
Etats de Languedoc , Chevalier des 
Ordres du Roi , Gouverneur des 
Ville & Citadelle de Montpellier > 
Ville & Port de Cette , Capitaine- 
Lieutenant des Gendarmes Ecoilbis , 
Commandant-Général Se Inipedèur 
du Corps de la Gendarmerie , Mi- 
niftre & Secrétaire d'Etat ayant le 
Département d^e la Marine, &c. &c. 

Monseigneur, 

P^ous m'avei chargé de rédi^ 
gcr les Mémoires du Maréchal 
Tome J, a 



îj É PITRE. 

de Villars : ainjî la France 
vous devra de mieux connoître 
ce grand Homme. Kous niave"^ 
impofé une autre obligation , que 
je remplis a regret : je me borne 
en conféquence h vous pré/enter 
'F hommage de mon profond ref- 
pecl & de mafincere reconnoip- - 
fance. 

Tai r honneur d^être dans ces \ 
fentimens , ^ 

MONSEIGNEUR, 



Votre très-humble & très- 
obéifTant fèrviteur. An** 
QtJETiL, Chanoine Ki- 
sulier» Correspondant de 
FAcadémie des lufcrip'- 
tions & Belles-Lettres , 
& Prieur de Ch^teau^ 
Renard. 



I D É E 

IDE LA VIE DU MARÉCHAL 
DE VILLARS. 

XjA vie du Maréchal de Villars 
u'eft pas purement miKtaire , com-^ 
me on pourroit Timaginer 4e celle 
d'un Maréchal de France. Il y en 
a des parties confidérables , dans 
lefquelles il n'eft point du tout 
iqueftioii de guerre; & dans celles 

Sui en traitent, les détails font en? 
e-mêlés de quantité de faits relâi- 
tifs à la conduite particulière & au 
gouvernement de TEtat. On n'y 
[trouvera pas feulement des mar* 
ches , des campemens , des fîéges , 
des batailles ; mais encore beau- 
coup d'obfervations touchant la 
politique , la Cour , les Finances , 
la Magiftrature & d'autres fujets : 
tob£ervau<3ns qui naiffent d'elles^ 

i « y. 
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înêmes fous la pljume d'un homme 3 
qu'on verra n'avoir été rien moins 
qu'indifférent pour tout ce qui s'efl 
fait autour de lui pendant le coun 
de près d'un fiecle. Il ne dit que 
ce qu'il a vu ou entendu , & il U 
dit avec un ton de vérité qui int 
pire la confiance. 

Sts premières années fe pafferent 

en voyages , dans lefquels il por^ 

toit un efprit dbfervateur ; en apn 

prentilTage du métier de la guerre , 

où il fe fignala par des fuccès qui 

lui acquirent de la réputation de 

fa jêunèffe. Guerrier infatigable et 

Flandres , en Alface , en Hongrie ; 

çourtifan aimable à Vienne & \ 

Munich , les occupations & le 

plaifirs le menoient également ai 

but qu'il fe propofôit , celui d'êtn 

utile, L'occafibn s'en préfentadan; 

l'ambaffade d'Allemagne 5 que le 

çirconftances de la fucceffion d'Ef 

pagne rendirenç importafite & épi 
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t3eafe. Il y mit à profit la renom- 
mée de fes premiers exploits , qui 
lai donnoit de la confidération ^ & 
les liaiTons contradées à la guerre 
lui procurèrent le5 moyens de coii- 
noître à fond les carafteres àts Gé- 
néraux & les forces des ennemb 
qu'il auroit peut-être bientôt à 
combattre* 

Le commencement de la guerre 
(ut illuftré par la prife de Kell \ les 
batailles de Fridlingue &d'Hochftet 
que Villars gagna. Il ne tint pas à 
lui qu'tin plan phis étendu & des 
mefures mieux prifes n'efFrayaffent 
FEmpereur dans fa capitale , & ne 
fauvaâent la Bavière ; mais fa fer- 
meté & àt^ manèges de Cour le 
brouillèrent avec FEledeur. Cette 
difgnace, dont le Prince eut lieu 
3e fe repentir înfuite bien amére-^ 
ment, fit le bonheur du Langue- 
doc y qtié le Maréchal pacifia ex$ 
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ramenant par la douceur les Re- 
belles eflFarouchés par la violence* 
^ Les bcfoins & les vœux de la 
France , en vain contrariés par fes 
envieux , Iç. rappelèrent à la tête 
des armées. On connoît les épo- 
ques les plus brillantes de fes cam- 
pagnes : le camp de Circq , qui dé- I 
concerta les vaftes projets des Al- 
liés ; le combat de Cezannes , qui 
pouvoit nous rendre maîtres de la 
Savoie > la furprife àts lignes de 
StoloiFen , qui lui o.uvrit TAllema- 
gne une féconde fois ^. la bataillé 
de Malplaquet, qui commença à 
intimider les ennemis ; celle de 
D^naiu , qui les abattit ; la con- 
quête rapide des vill^es de Flandres , 
q^ui nou's avoient été enlevées ; & 
celle de Fribourg , par laquelle fiit 
déterminée la ^rîxi: de Raftat , qui 
couronna fes exploits. 
Mais ce qu'il y a de plus întéref- 



^■^ 
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faot dans les récits , c^eft que les 
motifs des mouvemens d'armées, 
& en général de toutes les aâions, 
y font expliqués avec les raifons 
pour & contre ; de forte qu'on peut 
encore juger à préfent , quel étoit 
le meilleur des partis propofës , 
comme en jugeoient , dans W 
temps , Louis XIV lui-même , Ma* 
dame de Maintenons les Minières, 
les Princes & les autres perfonnes à 
qui les lettres ont été écrites. Plu- 
fieurs familles verront dans ces let« 
très 7 des noms qui leur font chers, 
cités avec éloge ; & cei^ que les 
opérations militaires n'amufent pas, 
feront dédommagés par des ré* 
flexions que les faits amènent fur l'é* 
conomie, la difcipline, l'entretien 
des troupes s la fubordination, l'em- 
barras , les fatigues du commande* 
ment , & l'état du Royaume, Cer- 
tainement on ne lira pas fans attcn- 
drîffemcnt-les^exemples de généro* 
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fité &de patience donnés par îe foF- 
dat François dans des momens cri- 
tiques;. La dîflSércnce des temps me*- 
lera de la fatisfaâton au dépit que 
caufe toujours le fouvenîr des pro- 
pofitions infultantes de^os enne- 
mis y rendus înfoiens par leurs vic- 
toires. Pourquoi aufli ne reffenti- 
roit-on pas quelque plaifir à trou- 
ver accueillant & fenfible dans forï 
commerce avec Villars , ce Louis le 
Grand , que nos Ecrivains y. écho^s^ 
fidèles its Etrangers ^ fe font trop* 
plu à nous reprcfenter comme ua 
homme duj^ Se un Monarque d'un 
orîgueil inflexible ? 

Un àts plus grands chagrins du 
Maréchal pendant la Régence ^ fut 
de voir le gouvernement du Roi 
défunt renverfé, fes deffeins con* 
trariés , fes alliances changées , Se 
les difpofitio ns fur fa fomîHe , les 
plus chères à fon cœur', abrogées^ 
La crainte de la difgrace ne fit pas. 
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diânceler Villars dans fon attache- 
ment à cette famille malheureufe , 
& aux principes de fon ancien. 
Maître. Quoiqu'il ne-flattât pas le 
Régent , ce Prince Técoutoit , 
même lorfque le Maréchal le dé- 
fapprouvoît. Le Duc d'Orléans 
lui dut pluiîeurs confeils falutaires , 
& le bonheur de ne fe pas trouver 
forcé j par une fuite de coups d'au- 
torité , d'en^orter un dernier fatal 
«au Royaume. Enfin ^ il n'y a rien 
I .qu'il n'ait tenté , au hafard de dé- 
plaire > pour empêcher le fameux 
fyflême de s'accréditer , & en cor- 
riger les pernicieux effets. 

Eh entrant dans le Confeîl , Te 
Maréchal s'impofa la loi d'écrire 
tout ce qm s'y pafleroic C'eft une 
efpece d'obligation de ne concou- 
rir jamais cpi^, à%% déafions juftes^ 
ie peur d'avoif à rougir en reli- 
I fiint. Auffi y porta-t-il une noble- 
Âanchife ^ l'aifurance de dire la vé* 
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rite au Monarque en fa préfence , 
la hardicffe de n'être pas toujouris 
de Tavis du Preraief Miniftre , 5fc 
la fermeté de combattre fes opî^ 
nions , quand elles ne lui paroit- 
foient pas tendre aifez à la gloire 
de la Nation & au bonheur des 
Peuples. 

Son Journal n'eft pas une tabîe 
feche des matières préfentées au 
Confeil. On y rencontrera beais^ 
coup d'anecdotes peu connues y 
d'autres dont piufîeurs circonftai>- 
ces intéreffantes avoiesit échappé $ 
& n'^apprît-on rien de nouveau , oui 
ne fera pas fâché de voir ce que Ton 
fait déjà , confirmé par un rapport 
înconteftable. Mais ce qui doit ren- 
dre ce Journal précieux à un Fran- 
çois, c'eft qu'il y prendra une juftie 
idée de la manieie dont les afl^ire^ 
fe traitent dans les Confeils du Roi; 
& après cette connoiffançe , qui ne 
s'eftimera pas heureux de vivre fous 
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tm Gouvernement dans leqtiel il eft 
sur que ce qui regarde fa tranquil* 
lité , fon honneur & fa fortune y eft 
dtfcuté avec tout le fcrupule de la 
juftice ? 

Quant au ftyle du Maréchal 5 il 
eft correâ & nombreux , comme 
eft communément leftyle dufiecle 
de Louis XIV* Ses lettres , aflai- 
fonnéesde quelques faillies^ indi* 
quent un earaderc franc & gai j 
& il ne manque pas de tournures 
heureufes^ quand il veut dire au 
iioi de; chofes qu'il croit pouvoir 
Ae lui être pas agréables^ remon* 
ûet aux MiniftresV ou faire fou 
apologie âc fon éloges 

La vie du Maréchal de Vîltars^ 
telle que je viens de refquifler^ 
peut fervir d'une leçon utile à la. 
jjeune Nobleffe qu'on deftine aux 
grands emplois. Cefti» en effet , 
Jiu modèle bien digne d'être mis 
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fous» fes yeux, que la conduit* 
d'un homme qui , de grade en gra- 
de , s'eft élevé à tous les poftesder 
confiance & d'honneur qu'un Gen^ 
tilhommc peut mériter. 

Que ceux donc qui, devenus 
prefque en ndiflant les enfans de la? 
Patrie , jouiffent déjà de- fes bien- 
faits & doivent être un jour f» 
refiburce ; ceux dont les noms dé- 
corent nos Annales , dont les an- 
cêtres ont vécu pour la gloire de 
la Nation , ou font morts pour elle , 
(qu'ils lifent \ Se qtt'aux ei^empUs 
domeftîques, ils joignent celui d'cin 
Héros qui guidera Leurs pa^ dans 
les différentes carrières <ju'ils vou-» 
dront parcourir ; ils y verront que 
ta bravoure feule ne fuifit^pas , Se 
qu^ignoraht dans quelles circonil 
tances ^a Providence les placera > 
ils ne doivent' négliger aucune et 
pece de connoiffances. '^ 
Qu'ils lifent donc, je le répète. 
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Ils trouveront ici en aftion toutes 
les qualités qui forment les grands 
Hommes ; dans TOfficier , Tintré- 
nidité , l'adivîté , l'intelligence % 
dans le^ Général ^ le coup-d'œîl , 
la prévoyance, l'efprit de combi- 
naiîbn Se de reffource ; la dignité *, 
la prudence , la vérité dans l6 
Négociateur & le Repréfentarn: du 
Prince ; dans le Kliniftre ^ la pa- 
tience ^ la fagacité , lô zele'du bien 
public ; & par-tout , dans toutes 
les occafions , l'attachement au 
jRoi 5 l'amour de la Patrie , une ten- 
dre fenfibilité pour fes malheurs , 
de vifs regrets de fes pçrtes, des 
efpérances encourageantes ; enfin , 
la réfolution çonftarît^ i& toujours 
iuivie de n^arriver à la gloire que 
par la probité fie la vçrtu* 

Nous avons déjà des Mémoires 
du Duc dç VUlars y imprimés à Lonr 
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dres en 1739 , 3 volumes i/2-12 (û); 
le premier, jufqu*à la page 322,' 
n'eft qu'une copie mot à mot de» ' 
Mémoires manufcrits qui m'ont été 
communiqués. Le refte de ce vo- 1 
lume & les deux autres paroiiTent ' 
n'être qu'un relevé des Gazettes , ^ 
entremêlé d'anecdotes ramaflees 
fans choix dans les .converfations. ' 
M. le Maréchal de Caftries & feu 
M* le Marquis. de Vogué, s'inté- ^ 
reflanc à la gloire de ViUars , qu'ils ^ 
trouvoient peu foutenuc dans ces 
Hémoires, ont déliré que fa Vie 
fut refaite, & m'ont remis ce qui ' 
leur eft parvenu à ce fujet : fa- 
voir , cent quarante-deux cahiers 
de Mémoires , compofés chacun 

{à) II eft marqué aii frontirpice de cette 
édition , qu'elle eft corrigée & augmentée 
éTune Tahle de matières : ce qui fuppoferoit 
une autre édition qui aufoit précédé} maU 
î^ Ht U coxinois pas* 
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ilepuis vingt-quatre jufqu'à trente- 
deux pages in-jbUo ; deux cent 
treize feuilles volantes du même 
format , compofant chacune quatre 
pages ; & quatorze volumes de 
lettres auITi in-folio , dont quelques- 
uns de douze cents pages. 

C'ed là-de0us que fai travaillé , 
c'eft-à-dire,,que fai refondu les 
Mémoires , ajouté les liaifons , fait 
parler le Maréchal lui-même pour 
iionner plus de vivacité au (lyle , 
8c inféré les lettres dans le texte ; 
Inais fai confervé les faits tels que 
je les ai trouvés , fans me permettre 
ie les judifier ni de les combattre. 

J'ai intitulé TOuvrage, Vie du 
Vtaréchal Duc de Villars , écrite par 
m-méme , parce que fes Lettres en 
brment la plus grande partie , âc 
|[ae les Mémoires Se le Journal pa- 
ioiflent avoir été faits par lui- 
taême , ou du moins fous fes yeux , 
^uifc^u'on j trouve fouvent des 
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corredions de fa maîa On peui 
s'en convaincre en examinant lef 
originaux. Ils font dépofés dans 1# 
Bibliothèque de Sainte Geneviève 
de Paris : de Taveu de M. TEvê- 
que de Dijon , & de fon frère 
M. le Marquis de Vogue , Maré- 
chal des Camps & Années du Roi« 
Us appartenoient à M. le Marquis 
de Vogué leur père , qui les tenoit 
par héritage du feu Comte de Vo- 
gué^ Colonel du Régiment de foh 
nom 9 fils d'une fœur du Maréchal 
de Villars, auquel le dernier Duc, 
£lsdu Maréchal, les avoit légués^^ 
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E préfente au Public la vie d*uii 
homme , qui , né pour h$ grands em- 

f)lois &: les dignités militaires , né 
es dut cependant qua fa capacité 
& à fes exploits : il éprouva les obf- 
tacles que- fa faveur oppofe ordinaire- 
ment au mérite peu courtifan , & il eQ 
triompha par une noble franchife & 
l'application confiante à fes devoirs^ 
11 aima fa Patriô > eftima fa JNatioh , 
fut attaché à fes Roi.s : çn^m il fauVa 
ia France ; & lorfque , (Jaos dçs tempç 
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1 Vie DU Maréchal 

moins fâcheux ^ elle eut encore befôin 
de fon bras & de fes confeils , il vChèA, 
(îta pas , dans un âge très-avancé ^ 
de lui facrifier les dernières annéesj 
d'une vie çmployée toute entière à 
fon fervice. 

Sana'rfanee LoUlS HeCTOK I>E ViLLAKS; 

&fon iiuca- ^^^-^^ çj^ j^^j 1^5 1, à Turin (a), oi^ 
fon pere^, Pierre de Villars , ctoit KxA* 
baflfadeur : fa mère fe nommoit Marie' 



(û) C'eft la Topinion la plus commune, fi^ 
«lie fe trouve coniîgnée dans les Mémoirçli 
imprimés « tome 3 , p?gc i8o. Mais^danslâ 
Journal de Verdun, mofs de Décembre ï?} j^,' 
p. 449 , on lit que le Maréchal de Villars ,' 
paflant par Moulins potir fe rendre en Italie, 
le 16 Odobre, M. de PalUeres^ Procureur 
du Roi au Bureau des Finances , le compH^ 
mentant au nom de -la Ville, lui dit : » Qoc 
M la Province de Bourbonnois fe glorifie de 
M précendre mériter une diftindion fur toutes^ 
» les autres Provinces du Royaume , parcd 
M que d'elle font fortis les plus grands Rois 
wdu monde, nous partageons avec elle cet 
9» avantage. Maïs un autre avr.ntage propre 
_3»à la ville de Moulins : C'est quelle 

w vous A vu NAITRf DANS SES MURS <(. 

Auroit-on pu faire au Maréchal de Villars 
cette obfervation en face » s'il n*écoit pas ï4 
à ^Moulins ? 
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ie Bellefonds. Enrichi par la Nature 
\àe la taille la plus avantageiife (^0 , 5c 
entraîné par fon goût, Pierre de Villars 
fe feroic Volontiers confacré unigue- 
jment i la guerre j mais quelques défa- 
i|rémens qu'il eCTuya de la part du 
Marquis deLouvois, Miniftre de ce 
Département , le fit tourner du cô:c 
des AmbalTades : il s*acquitta avec éclat 
it celles de Danemarclc , de Savoie 
& d'Efpagne , fut Confeiller d'Erat 
dVpée , Gouverneur de Damvillers Se 
de Befançon. Aiiifi exercé dans les ar- 
mes & les négociations, il donna à 
fn fils une éducation qui le rendit 
opre aux unes & aux autres. 
Reçu dans une Ecole que Louis XIV 
aroit établie pour la première Noble (Te 
de fon royaume {b) , le jeune-^Hedor 
j'y diilingua bientôt par fa vivacité , 
fon efprir , & un air d'aflurance qui 
le melBecî pas à cet âge. Il formoit 

{a) Cette taille avantageafe lui donnoit 
in port de Héros , qui le fit fiiniommer 
Orondate , & qui frappoit toujours 
Uuis XIV » fi dtilingué lui-même par fa 
^nnc mine. 

(}) Les Pages de la Grande-Ecurie. 

Aij 
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dès-lors des projets de fortune & de 

gloire ; projets de jeune homme , mai? 

qui avoient une lîaifon & une fuite . 

& qui donnoient les plus flatteufes et 

pérances.à fa famille {a). 

Il voyage. ' pour Commencer à les rcalifer , il 

<îemanda à voyager , & parcourut U 

Hollande , qui alloit devenir le théâtre 

V <îe la guerre. Il accompagna enfuira en 

Allemagne le Comte de Saint- Geraii 

fon parent, chargé de confirmer plu- 

fîeurs de fes Princes dans Talliancc 

de la France, au moment où elle alloii 

porter toutes fes forces contre les Hol^ 

landois. 

Ses pnmU' Cette guerre éclata en i^yi* 'L« 

^^'*;;;"^Jf Marquis de Villars, âgé de dix-neul 

nctude Gen^ ans , y fit fcs premières armes aux fîége 

darmerie. ^'Orfoy , de Doesbourg 6c de Zutphen 

Il fe trouva au paflage du Rhin , & 

' '^^^ donna des preuves d*intrépidité ,' qu 

furent remarquées par les Généraux S 

le Roi lui-même. Elles lui valuren 

une cornette de Chevau-légers ; il i 

gnala fon entrée dans ce Corps , par J 



(a) Voycx les Mémoires imprimés , toi 
X , page 7. 
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|>lus grande attention à ne manquer j 
aucune affaire de cavalerie , jufqu à t4jù 
fervir fous des partifans j & il né quitta 
la fronrîete , qu*nprès avoir vu établir 
les quartiers d'hiver^ dont il étudia 
les difpofitionSi 

A peine arrivé de rarmée, Louis Xl-V ^^ 'fl "»• 
l'envoya en Efpagne complimenter le ]i^«e."* 
Roi^ qui avoit été malade. Les hon- 
neurs qu'on lui fît dans cette Cour, ou 
ïbn père étoit AmbalTadeur, & les plai- 
firs qu'il y goûta , ne le retinrent que 
jufqu'à ce qu'il fut les troupes prêtes, k 
entrer en campagne. Auffi-tôt il courut . 
en Flandres, & arriva prefque en même 
temps que le Roi , devant MafVrichr ^ 
que ce Prince aflîégea en perfonne. 

La NoblefTe , emprefïce*à fe diftin* îijh étfiîn-^ 
guer fous fes yeux , s'y croit rendue caf^^^f "* ^^'' 
foule. La crainte qu'en voulant fe fî- ■ * 

gnaler elle ne s'exposât témérairement, x ^7 3 • 
occafîonna une aéfenfe aux Volon- 
taires de fe trouver aux attaques fans . > ' 
permifEon j niais afin qu'ils ne falTent 
pas inutiles , on les diflribua dans les 
différens Corps , pour monter les gar- 
des avec eux. Cet ordre, qui rédui* 
(bit le Marquis de Villars , ou à n'être 
pas admis dans les tranchées , parce 

A iij 
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■ " ' ^■"" ■■ ^ qu'il éroit Officier de cavalerie, ou à 
1675. n*y ctre admis qu*a fon tour , peut être 
dans des occafions qui ne préfente- 
roient ni piril ui gloire , ne conve- 
nait pas à fon impatience. 

Il n'en témoigna rien ; mais exami- 
nant , s'informant, il découvrit qu'une 
certaine nuit on devoit attaquer le che- 
min couvert Se une demi-lune : fur 
cette connoiflance , il prend avec lui 
fxx Gendarmes , entre dans la tranchée, 
fe place entre les grenadiers qui dé- 
voient déboucher les premiers. Si-tôt 
que le fi^nal eft donné , il s'avance, 
jette fa cuira0e pour courir plus légè- 
rement, & s*élance dans la demi-lune. 
Un fourneau joue , & Tenterre à de- 
mi : il fe dégage , repoufTe U^ enne- 
mis , qui , après avoir abandonné ce 
poftç , revenoient Toccuper. Leur feu 
augmente. Le carnage eft terrible au- 
tour de lui. Il perd fes Gendarmes ; tous 
les Officiers font tués. 11 n'en refte qu'un, 
nommé Vignory , Volontaire comme 
lui, avec lequel il foutient fon loge- 
ment, & nen fort qu'au jour ,^ aprè^ 
l'avoir aflliré. Il étoît bleffe en plufieurs 
ci:droits., mais légèrement. 

Le Roi , témoin de la fin de l^étion^ 
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i le fait appeler j prend un air fcvere, &: ,^ 

I lui die : ^> Ne Avez- vous pas que j'ai U7jk . 

'■ » défendu , mcme aux Volontaires , 
>J daller aux attaques fans periiiif- 
w fion .; à plus forte raifon aux Offi- 
« ciers de cavalerie , qui ne doivent 
a pas quitter leur troupe ? Jai cru, -.•. 

'-» Sire , répond le jeune homme ianà 
»> fe déconcerter , que Votre Majjèfté 
» me pardonneroit de vouloir appi^n- 
» dre le métier de Tinfanterie , ftur-tout 
» quand la cavalerie n'a ri<;n. â faire «i 
Cçtte raifon préfentéé à pcepos eut fon 
efiTer. Le monarqiye , mai d'ailleurs 
n avoir voulu que l'imiflaiëtr , lui dit 

( des chofcs très^flatteufes , Se Feocou- 
l'^gea parla à chercher les. occaiîoiii 

' d'en mériter d autres* 

Le même fiége lui en fournît en- a um r/i 
core une. Il fe promenoir à k tète du ^^'^^^^^^ 
camp; les ennemis envoyèrent un petit 
corps de cavalerie , qui pouflbit déjà 
le régiment des Gardes. Une brigade 
de la Maifon du Roi voyoit cet échec 
&ns s'ébranler , parce qu'elle n'avoiî pa$ 
d'ordres. Villars court à {t% Gendarmes, 
en prend vingt , tombe avec eux fur ce 
Corps. L'efcarmouche devient vive. Le 
Roi y arrive au moment que les 'tn^ 

A iv 
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nemis tournoient le dos. Il demandé 
i^73* quel eft celui qui commande j « on 
» lui répond : Villars. Il femble , dit* 
»> il ) dès que Ton tire en quelque en- 
n droit , que ce petit garçon forte de 
» terre pour s'y trouver et. 
I>ans les II s'attira aufîî des éloges , non moins 
'*"''' honorables que ceux d'un Roi : ce fu- 

rent ceux de Tureiine. Se voyant dans 

I arniée de ce Général , encore éloigne 
des grands com mand cmens , & borné 
a Fexaâitude du fervice , genre d'hon- 
neur peu aflortià fon caractère, Villars 
«'attacha aux deux frères Saiût-'CIars , 
les plus fameux partifans de ce temps* 

II apprit , .f^us leur conduite , à fair# 
des courfes longues & pénibles ,' des 
attaques brufques ^ des retraites hafar- 

« deufes; à mener une vie dure, fa voir 

fe palfer de pain Se de lit > foufFrir le 
froid glaçant & les chaleurs ardentes j i 
à fe mêler avec le foldat, lui donner 
l'exemple de l'audace dans le danger , 
de la précaution r^ans la fécurité. il fit 
plufieurs fois . avec eux des marches 
hardies ^ prefque fur le camp ennemi. 
Villars étoit toujours des plus avancés. 
Xwrenne lui dut fouvent des avertif- 
^ femens utiles. Il Je marqua au Roij & 
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il iie tint pas à lui que le Cornette de j^ 

gendarmerie ne fur dès-lors promu au m-j^^ 
grade de ColoneL 

Enfin le Marquis de Villars eut Dant un$ 
l'avantage , peut-être unique à fon âge, *<"«'^''' 
de joindre à Teftime de Turenne celle 7T^ 
du Grand Condé. Il en reçut un té- 
moignage bien flatteur , le jour même 
de la bataille de Scnef. Condé regar- 
doit défiler l'armée ennemie, dont il 
voulait attaquer Tarriere-garde. Quel- 
ques-uns des Officiers qui l'environ- 
noient, voyant du mouvement dans 
ces troupes , dirent : >5 Elles s'ébran- 
>> lent pour fiiir. Non , dit Villars ^ 
w elles changent feulement d'ordre. Et 
i> a quoi le connoiflTez-vous ? dit le 
» Prince fe tournant de fon côté. C'eft , 
*> répondit-il , qu à mefure que quel- 
>» ques efcadrons paroiffent fe retirer , 
*> d'autres rentrent dans les inter- 
3» valles , afin que vous les trouviez 
» en bataille quand vous paflerez le 
-» ruifleau. Jeune homme , reprit le 
», vieux Général , qui vous en a tant 
«appris ? Ce jeune homme -là voit 
» clair « , ajouta-t-il en regardant ceux 
qui avoient parlé les premiers. En 
même temps il fit fomier la charge, ' ^ 

A V . 
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&: mit Tcpée à la main» » Ah , voi/i 
1^7^. 3> ce que .j'avois toujours défiré, s'é- 
" cria Villars , de voir le Grand Coiidc j 
« répé^ à la marin « ! Tranfport de ] 
joie & d*admiration y qui ne déplut 
pas au Prince. 
// efl fait A h première charge le Marquis 
Co,witL feçut un coup d'épée , qui s'arrêta dans 
l'os de k cuifle. Il ne fe donna que 
Je temps de faire bander fa plaie , & 
s'attacha à Fourille., Cpmmanciaiit de la 
cavalerie, qu'il fuivit pendant toute la 
durée de cette bataille. Ce brave guer- 
rier y fut blefTc mortellement y l'en- 
gagement , qui ne devoit être qu'un 
choc particulier , devint une a£lion 
générale. Villars y fit des prodiges de 
valeur , qui furent remarques par Fou- 
rille mourant. II. en fit un^ mention 
honorable dans la lettre qu'il fit écrire, 
^ prefque en expirant , à Louis XIV, 
Condé ne l'ouolia pas non plus, en 
annonçant au Roi le gain de cette 
bataille , fi difputée & fi fanglantç, 
Villars eut le régiment de cavalerie de 
Courcelles, pour récompenfè de la va- 
leur qu'il avoir montrée, tant dans ce 
combat, que dans d'autres occafions 
moins importantesqui l'a voien t pré cédé. 
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Il fervit Tannée fuîvante encore eu v " 
Flandres , fous le Maréchal de Luxem- léjf. 
ixmrg , qui lui donna un détachement n jette i 
de quatre cents chevaux , donc il fut ^^^'^^^ 
faire un bon ufage.- L'armée Françoîfe ^^""^ 
& les ennemis n'étoienc éloignés que 
de deux lieues. Nuit &.jout llnfati- 
gable Villars battoit Teftrade entre les 
deux camps, pour envoyer des nou- 
velles au Maréchal de Luxembourg, 
qui croit bien inférieur en forces. Dans 
une de ces courfes nodurnes , il ren* 
contra un parti qu'il difpeifa , Se dont 
il fuivit le gros à travers les bois. En 
avançant toujours , il s'apperçut qu'il 
étoit prefque fur les grandes gardes; 
il réfolut de les attaquer. Mais pen- 
dant qu'il faifoit fes diipoiîtions , it 
vit plufieurs efcadrons qui gaghbient 
les derrières , dans le deuein fans 
doute de l'envelopper. Le jeune G6* 
lonel fe douta que c'étoient les fiijàtds 
de la nuit, qui s'étoient rendus au camp, 
avoient donné l'alarme & occafionné 
cette manoeuvre j il jugea prudemment 
qu'il n y avoit d'autre parti à prendre 
que de fe retirer, fauf à revenir quand 
la fécurité feroît rétablie. 

Il fe cache donc quelques heures 

A vj 



Il Vie du MarAchàl 
■ " ■' "" ■ ■■■ vlans les bois, & quand il conje£ture 
i6jj. que la crainte a ceflç, il reparoîc dans 
le même endroit d'où il écoit reparti. 
Il .voit qu'en effet les grandes gardes ne 
paroiflent plus inquiètes , que. les Oflfi- 
ciers.fe promènent à la tète du camp, 
jque l^s loldâts fe repofent , & que tout 
:eft: dans la plus grande tranquillité ; 
que feulement les étendards ibnt un 
peu plus reculés vers le centre , ce qui 
marque que , moyennant cette précau- 
tion 5 on les croit en fureté. Villars , à 
larète de fon gros , pouffe droit à la 
vedette, (^ui vive f s*écrie-t-elle. Ef- 
pagne j répond Villars ; un parti de 
Hollande qui revient de la guerre. En 
parlant il s'avance. Toute fa troupe fait 
Feu fur la grand'garde , qui s'épou- 
vante j & pendant qu'il fixe l'attentiofi 
fur lui 5 vingt cavaliers détachés rafent 
Ja ligne 3 tuent ou enlèvent les Officiers 
qui le prbmenoient , rejoignent le gros, ' 
& regagnent le bois tous enfemble. 
Toute l'aile monte à cheval , ic vole à 
la pourfuite de Villars ; mais il avoit 
déjà mis^ entre les ennemis & lui , un 
ruilfeau aflez difficile à franchir. Il les 
voit fur leur bord , fe met en bataille 
fur leiien , perfpadé qu'ils n'oferoritic 



Duc DE ViLLARS; IJ 

pafler /î près de l'armée de Luxem- ^ 

bourg i & y comme il lavoit prévu , ils i ^ 7^^ 
le laiiïent aller tranquillement avec fes 
prifonniers. Le Maréchal écrivit cette 
aûion au Roi j & Louis XIV , qui fa- 
voit obliger 5 en donna , devant toute 
fa Cour, les premières nouvelles au 
père du Marquis. 

Son ardeur s'enflammoît pat les fuc- Éonxe teçm 
ces. Jeune & heureux ^ il eut quelque- f'*^^,'^^/ 
fois befoin de frein. Le Maréchal de àcSchamhergi. 

Schomberg le lui fit fentir dans une - 

occafion qui demandoit du flegme & ^^7^« 
de la prudence. Ce Général venoit de 
faire lever le fiége de Maftricht au 
Prince d'Orange. Villars croyant apper- 
cevoir dans la retraite des Alliés un aie 
de défordre , vouloir qu'on donnât fur 
Tarriere^garde 5 & infiftoit jufqu'à Tim- 
portunite. >» Quand une place comme 
^ Maftricht 5 lui répondit le Maréchal , 
. >* eft fecourue fans bataille , le Général 
» doit être content ; & pour fatisfaire 
w un jeune Colonel avide de gloire , 
» il faut lui donner un parti de cent 
*» cinquante chevaux* Faites-les com- 
M mander ; prenez les Officiers que 
*' vous voudrez , fuivez larmée en- 
99 nemie trois ou quatre jours j voyeai 
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; » ce qa elle deviendra , & ce que V0U5 
léje. »> pourrez faire (ans vous commettre «• 
Jamais ordre ne fut exécuté plus gaî- 
ment. Il partit; mais il revint dès le len- 
demain , plus tôt par conféquent qu'on 
ne lattendoit , parce qu'il fe trouvoit 
autant da prifonniers que de foldats. 
Confultant, dans ces courfes^ plus 
' fon courage que fes forces, il fuccom- 

boit quelquefois à la fatigue , & on re- 
marqua qu'un jour, excédé de veilles ,, 
il s'endormit fur le bord d'un foffé 
qu'un orage remplit d'eau ; elle le cou- 
vrit fans l'éveiller; mais auffi il fut at- 
taqué d'une maladie très-dangereufe. 
Avantage . Apiès fon tétabliflement , qu'il dut , 
1e!^man{ul «n grande partie , à une ieuneffe faine ^ 

-^ qui n'avoit point été énervée par les 

1^77* plaifirs, il fe rendit en Flandres, où 
commandoient les Maréchaux d'Hu-» 
mîeres & de Luxembourg, fousMon- 
fieur. On lui confia , à la bataille de 
Mont-Caflel , un corps de réferve y 
deftiné à fe porter où les ordres du 
Général l'appelleroient. En les atten- 
dant , Villars , qui avoir déjà fe coup- 
d'œil qui fait gagner les batailles, 
s'apperçut qu'il débordoît la droite de 
l'ennemi , & que , s'il la prenoit -ett 
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flanc , pendant qu'elle éroît attaquée ; 
en tête, il la niettroit en dcfbrdre. Sur 1^77, 
cette obfervation , il fe préparoit à 
charger, lorfque Monfïenr lui envoya 
dire par le fieur de Chamlay , fon Aide 
de Camp de confiance, de marcher au 
rentre qui commençoir à plier. En vain 
le Marquis repréfenta >que le meilleur 
moyen de rafliirer le centre ctoitd'y 
arriver à travers les bataillons de cette 
aile difperfée. Il fallut renoncer a fon 
projet , qui étoit approuvé de tous fes 
Officiers. La bataille fut gagnée â la 
vérité i mais la droite des ennemis fe 
retira toute entière en bon ordre ; & l$r 
Maréchal de Luxembourg, examinant 
enfuite les chofes par lui-même, ne 
put s'empêcher de dire : « Je voudrois 
» que le cheval de Chamlay eût eu les 
» jambes caifées , quand il vous a ap^ 
»• porté ce maudit ordre «^. 

£>e Flandres , le Marquis de Villars Jtarcite H 
paflà fur la Meufe & enfuite en Alface, ^o-^"**'»» 
où le Maréchal de Crequy fourenoic , 
avec des forces inférieures, toutTeiFort 
des armées de TEmpire , commandées 
par le Duc de Lorraine. Les occafions 
d'agir fe préfenterent pour lui plus fré- 
quemmem; fous ce Général , qui , étant 
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j rendu moins agile par la douleur dWô 

i<^77* aricienne! blelfiire , avoir befoin d'un 
homme auquel il pur prendre con-* 
fiance. 11 Teur roure entière en Villatsfjj 
& ne s'en repentir pas. 

Le Duc de Lorraine cherchôît tihci 
bataille , qui ne pouvoir avoir lîeti 
qu'autant qu'il réuffiroit à tirer les 
François dû cztnp de Marie j trop bien 
fortifié pour ofer les y atraquer. Le Duc 
, le tenta par leur droite , qui éroit 
appuyée à un petit château nommé. 
Cokesberg : il fit paroîrre deux mille 
chevaux, dont il né détacha en avant, 
que cinq cents > perfuadé que Crequy 
en oppoferoît autant; qu'en augmen- 
tant ion nombre , le Maréchal aug- 
ftienteroic auflî le fien, pour rerirer les^ 

()remiers , & qu'ainfi il l'attireroir dans 
â plaine & le forceroit à uneaâion, 
générale. 

Mais Vîllars fe trouvoir U. Pouti 
faire face à l'ennemi qui fe préfentoit 
iï^vec douze efcadrons ,^ il n'eut befoin 
que de fept , avec lefquels il entretint 
1 efcarmouche. Un corps bien plus con* 
fidérable vint foutenir ces douze , & la 
tête de l'armée ennemie parut. Le Ma- 
réchal de Crequi , craignant un enga- 



gemciit 5 ordonna la retraite. Pour là 
favorifer 5 il fit monter à cheval la 1^77» 
MaifôndnRoi* Vilkrs faifok l'arriére' 
garde. Mais au lieu de rentrer , avec 
tous {^ efcadronsj daiis les intervalles 
que lui ouvroit la Maifon du Roi , il 
en retient en dehors deux & quelques. 
Volontaires ; & faifîflànt le moment oà 
la cavalerie Allemande 5 contenue par 
laFrançoife, sarrêtoir, il porte droit 
fur le centre de la ligne ennemie, com- 
poféç d'infanterie , & la perce jnfqu'ait 
canon. 11 avoir grande envie d'en en- 
mener quelques pièces : mais déjà 1^ 
corps de bataille s'ébranloit ; revenue 
de ia première furprife , l'infanterie ft 
lallioit, la cavalerie arrivoit fur lui , & 
le canon commençoît à tirer. Content 
de ce fuccès , il tourne bride , 8c re- 
gagne à grands pas le camp François. 
il en.effuya auflî quelques volées de 
canon , parce qu'en le voyant fortir du 
centre de l'armée Allemande , on le - 
prit pour un ennemi» A travers tous 
ces feux, il ren.tra avec peu de perte 5 
Se la gloire d avoir affronté une armée 
entière avec deux efcadrons & qàsl- 
ques Volontaires. 

Dès le commencement de Tadion, 



il avoir eu deux chevaux tués fous luié 
1^77. , Quand on lui préfentà fa cuirafTe^'il 
la rejeta* » Je lie tiens pas ma vie, dit- 
*> il en regardant fes cavaliers, plus pré* 
ii cieufe que celle de ces blravei gens «** 
Cette oftentation de bravoure, quel- 
quefois nécelîaire pour animef le fol- 
tlat, lui attiroit finguliérement la con- 
fiance & l'attachement des (îens. Il en 
eut, en rentrant au camp, une preuve 
bien touchante. Un de fes cavaliers , 
mortellement blefle , le demandoit; it 
y co.init : » Eres-vous content de nous, 
» mon Colonel , lui-dit-il? je ne voii- 
« lois que la confolatton de vous voir 
>j avant que de mourir «. 
.^uy'-ifi de Le Maréchal de Crequy l'employoît 
volontiers, parce qu'il croît sur que, 
fans qu'on lui recommandât, il n'omet- 
toit rien de ce qui pouvoit être fait» 
Voulant y par exemple , favoir fi une 
levée, fur laquelle il avoit deffein de 
palTer, étoit gardée , il y envoya la 
nuit le Marquis deVillars, avec une 
bonne efcorte ; mais Vi-Ilars en laifla la 
plus grande partie derrière lui, &c avança 
feulement à la tête de trois cents che- 
vaux. Cette troupe , furvenue inopi- 
nément dans l'oofcurité^ alarma les 



JtUit, 



ennemis, qui étoiem environ deux i 

mille cavaliers* Sans favoir leur nom- 1^77, 
bre^ mais ipupçonnant leur inquié- 
tude , au lieu de fe contenter de s'affii- 
rer de leur pofîtion , félon fes ordres , 
le Marquis le détermine â les attaqueré 
H envoie tout le long de la chauflée , 
des tambours & des trompettes qu'il 
avoît amenés , leur ordonne de faire un 
grand hruit , afin Je parçaget l'atcen* 
tion, fond y par une barrière qu'il 
trouve abandonnée , fur ce corps , qui 
étoit de deux mille hommes , & le 
tnet en déroute. Dans la chaleur d« 
laftion , arrive le détachetrient entier, 
que Villars avoit laîffé derrière en 
avançant. îl prend les coiiibattans eri 
queue. Le Marquis > qui croit fa troupe 
environnée , fe retourne* Il y eut de 
François à François un combat court , 
mais meurtrier 5 qui ne finit qu'au cri 
de ralliement, Villars ^ Si cette fa- 
cheufe méprife fauva u«rre partie des 
ennemis , qui furent cependant dç- 
|>cH:cs. ^ ^». ' 

Le fîége de Fribourg , qui fe fit à la 
Hn de la campagne , lui fournit les 
moyens d'exercer fon génie ebferva- 
teur &: entreprenant. Le Maré-chal de 
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j Crequy fe déchargea fur liii du fbîii 

Étf77* du quartiet le plus expôfé 5 & l'atten- 
tion qii'il y donna , ne rempêchà pas 
de fe trouver aux aâions qui fe paf*- 
"foient dans les autres^ Il monca à Taf- 
fauc à là tète des grenadiers* II ctoit 
de tous les fourrages pour les couvrir 3 
& de tous les dérachemèns pour atta- 
quet. Enfin il revint à la Cour avec là 
gloire de lie s'être pas contenté des 
bccafiôns qilè lui prcfentoit Tordre du 
fervice 5 mais d'en avoir cherché .par- 
tout où elles pouVoient fe rencontrer J 
gloire qui diftingue rOfEcièr , Jalcjux 
de fe former & de parvenir, de celui 
qui fe borne a ne pa« s'attirer de blime 
êc à avancer lentement. 

Cependant, toujours en butte ati 
Miniftre , il eut le chagrin de voir 
élever au grade de Brigadier, des Of- 
fitiers moins anciens quQ lui , & qui 
avoient certainement des droits moins 
légitimes : il en parla au Roi , qui re- 
çut fes plaintes avec bonté, & lui 
donna dçs efpérances. Il infîfta. Le 
Monarque répondit avec impatiencet 
C'en fut aflTéz. Villars ne foUicita 
plus , & prit , dès ce moment , le 
{>arti de fe paffer de la faveur , on 



de la forcer à n ofer lui être contraire^ • 

L envie, habitante des Cours , le 1^78. 
'pourfuivoic jiïfque dans les armées. Si .. ^ . a: 
^Ue ne pouvoir rernir 1 edat de les ^C-fiiparUMi^* 
rions , elle en critiquoir du moins les ré^^^^^^ 
morifs ou les circonftances. Souvenr 
auffi , loin de lui nuire ^ les efforts de 
la jaloufie ne faifoient que lui procurer 
des applaudiffemens, II éprouva ces 
deux effets contraires 5 àToccafion d'un 
combar qu'il livra fans ordre. Poflc 
dans un endroiç découvert , contre le- 
quel Tennemi ne pouvoît tenter au- 
cune furprife , il vit qu'un pofle voi- 
fin , plu^ ^xpofé , alloit être enlevé , 
5*ii n'y portoit du fecours. Auffi- tôt 
il y yole , & chaflTe le Prince de Bade, 
qui l'attaquoît en perfonne. Au mo- 
ment que refcarmouche fîniflbit 5 ar- 
rive le Maréchal de Crequy , Jorfquo 
chacun raifbnnoit fur cette adion , Se 
la plupart au défavanrage du Mar- 
quis > qu'ils blâmoient de n'avoil: pas 
cté afïjpz cirçonfpedi Excédé de ces 
cUfcours, Villars dit au Maréchal en 
l'abordant : » Mon Général , je fuis 
» jeune ^ il itie refte beaucoup à apr 
» prendre ; c'eft pourquoi je prends la 
V liberté devoi}; demander^ fi étant 
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de garde dans un endroit fort de- 

11^73. " couvert , Se par conféquent fort en ♦ 
»> sûreté , j'ai bien ou mai fait de laif- 
» fer à ce pofte deux petites gardes 
♦> feulement , & d'avoir marché a l'en- 
ta nemi , qui pouflbit nos troupes & 
» étoit prêt à entrer dans le camp «. 
La réponfe du Marccha|i fut fou- 
droyante pour les envieux. » Il n'y 
♦> a, dit-il , que des poltrons ou des 
« pédaus qui puiflent ne pas approu- 
w ver votre conduite. Pour moi je vous 
» en remercie. Allez vous repofer queî- 
» ques heures, afin de vous mettre à 
» la tête d'un parti de cinq cents che- 
» vaux que je vous deftine «'. Crequy 
admiroit fon ardeur. Le voyant le pre- , 
mier fur la brèche du fort de Kell, j 
qu'il affiégeoit , il lui cria : » Jeune ^' 
» homme , fi Dieu te lailTe vivre ^ tu 
» auras ma place plutôt queperfoixne ««.^ 
Pdtx de Ni. La paix de Nimegue , ugnée cette 
""^"*' année, mais dont les heureux effets 
1^79-84. ^® ^^ firent totalement reflentir qu'en 
i^79j fulpendirent les travaux mili- 
taires du Marquis de.Villars. Il les 
reprit dans la guerre (à) y qui dura en^ 



(^) Le Marquis de yillars penfa être tué 
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won un an, depuis le milieu de I an- _____ 
née 1^8} jufquau mois d'Août 16 84. 167^-84. 
£lle finit très-glorieufement pour la 
France , par la trêve de vingt ans , 
fignée à Ratisbonne entre la France, 
rÉmpire & l'Efpagne. Alors d'autres 
circonftances ouvrirent au Marquis de 
Villars une nouvelle carrière , dans la- 
quelle il entra à 1 âge de trente-deux 
ans : âge heureux , qui tempère la vi- 
vacité de l'imagination par la foli- 
dité du jugement, & qui permet d'al- 
lier les plaifirs de la jeunefTe aux ma- 
nœuvres adroites d^e la politique, d'au- 
tant plus fûtes alors ^ qu elles font 
moins foupçonnées. 

Une grande fcene fe prcfenroit alors £^at de té 
aux yeux de l'Europe : Louis XIV ^f'^'^^^- 
montroit à fes peuples & aux étran" ^ 
gers un faite fupcrîeut à toutes les au- ' ^^S%Jj 
très Cours ; des palais fuperbemen|: 
bâtis & magnifiquement décorés ; de 
grandes armées bien vêtues , bien dis- 
ciplinées^ cent vaifleaux faifant reC» 
peâ:er le pavillon François fur toutes 
les mers; des frontières doublement 

[ -^ ' — 

an flége de Luxembourg , d'un boulet de et* 
apa 9. qui emporta foa Yalci; dç cbamb|:e; 
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^ hériflees de fortereflfes ; des arfenauiç 
pleins de munitions de toutes efpeces^ 
des Généraux oexpérimentcs, des Mi- 
niftres habiles , un commerce florif- 
fantj enfin une Nation enivrée dq la 
gloire de ion Roi , Se prête à fe facri- 
fier^pour la ibutenir. 

Il venoir de faire la paix , ou plu- 
tôt de la prefcrire i fes ennemis ; mais 
en les défarmant , il n'avoir pas eu 
l'art de les gagner j au contraire , il 
paroît qu'il fit trop pefer fur eux le 
poids de fa puiflançe. Il arracha par 
force ce qui n'aurgit peut-être dû erre 
que l'objet d'une négociation ^ favoir , 
des domaines aflez étendus en Fia»* 
dres & en Allemagne , qu'il prétendît 
lui appartenir , & que, l'Efpagne & 
l'Empire ne laiflerent aller que par 
foiblefTe , & en frémiflfant de la vio- 
lence qu'on leur faifoit. Louis força 
le Doge de Gênes de venir s'humilieï 
à Verlailles j un Ambaflfàdeur Françoi 
fut autorifé à braver le Pape jufqm 
dans Rome : aftionsde hauteur, qu 
aigrirent l'Italie. Déjà les Barbare^ 
ques , ennemis peu redoutables , ^maif 
incommodes , avoient été aliénés pal 
l'afteux bombardement d'Alger j 8< 
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' les Hollandow , révoltés par les condi- "■ ■■ "'" ■ ■■* 
rions dures qu'on s'étoit vancé de pou- jeî84-«î- 
\ok leur impofer, au lieu du fouv^nir S^-Sr, 
des bienfaits de la France , à laquelle ils 
dévoient leur liberté , ne confervoîenc 
plus quç des fentimens de haine & 
des défirs de vengeance. Il ne nous 
reftoit plus d'allié que Charles ÎI , 
^Roi d'Angleterre , que Ion confer- 
voir à force d'argent^ mais fon peuple 
étôit offufqué de Téclat de la France. 
Pour comble de malheur , Charles 
mourut , & laiflà un fuccefl'eur qui , 
Join d'ctre utile , eut befoin d'être pro- 
tégé. Ce fut encore dans le concours . -. 
de ces circonftaîices, qui duraplufieurs 
années , que Louis révoqua l'Edit de 
Nant^ 5 il donna ainfi des foldats à 
fes ennemis , Se leur envoya, le com- 
merce , les arts , les manufadures , 
fource des richefles dont ils fe feivi'- 
rent contre lui. 

Le Roi n'ignoroît pas les difpofi- le Marquas 
'tions menaçantes de (es principaux voylàvuiî- 
voifins. Déterminé à fe les rendre «'• 
moins contr^res , il répandit dans les 
Cours différentes perfonnes chargées 
de ramener les eforits Se de gagner 
les petits Souverains , fi on ne pou-. 

Tomt /• B 
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voit fe reconcilier les grands. Le Mar- 

1(^84-85- quis de Villars fut un de ces négo- 
8^-87. ciaceurs , envoyés fous d'autre prétexte. 
Celui qu'on imagina pour lui, fiit la 
commiflîon d'aller complimenter l'Em- 
pereur fur la mort de l'Impératrice fa 
mère. Il la reçut d'autant plus volon- 
tiers , qu elle cadroit merveilleufenient 
avec des vues fecretes , qui lui fai- 
foient dcfirer ce voyage. 
. L'Empereur & le Turc étoient en 
guerre. Plufieifrs Seigneurs, des Princes' 
même , demandèrent la permiflîon 
d'aller fervir dans l'armée de l'Empire ; 
mais le Roi , qui avoir des raifons 
pour ne pas donner d'ombrage à fbn 
ancien allié , les refufa. Le Marquis 
de Villars vit donc avec plaifir , que 
la commiffion qu'on lui donnoit lui 
feroit peut-être obtenir dans la fuite 
la pcçmiflîon qu'il défiroit intérieure- 
ment, mais qu'il n'ofoit demander, 
de peur d'être refufé comme les au- 
tres i & il partit avec cette efpérance. 
■ Il fi^t très-bien reçu à Vienne. Le 

1^85- 6- ^^^ j^ Villars, de l'armée avoir paflje 
à la Cour , & on lui prodigua des dit- 
tindions , qui paroillbient moins ac- 
cordées à l'emploi qu'à la peribimc^» 



Duc DE VïLLARS» ly 

Elles lui donnèrent moyen de fe lier ■ " i 

avec les Coartifans & les Miniftres. i^8j-85- 
Sous ombre de ne fonger qu'à par- 87. 
tager letirs plaiiîrs , il s'appliqua à ap- 

Îirofondir leurs caraderes , à démcler 
eurs intrigues ,^ i s'inftruire de leurs 
deCfeins , de leurs intérêts ; &f il ren- 
dit corppre de fes découvertes au Roi , 
qui lui en marqua fa fatisfaâion. 
, Pendant qu'il s'occupoit de cette eC- yinfinut 
pece d'étude , le Duc M^ximilien . ^^"* ^'^ ^'''l' 

r in* • N T7" ^nss grâces ^u 

Electeur de Bavière, vmt a Vienne. Duc de Sa- 
Ce Prince , d'une Maifon depuis long- ^'^'■** 
temps attachée à la France , étoit bcau- 
frere du Dauphin , qui avoir époufé fi 
fœur. Villars trouvant un jeune Sou- 
verain fi proche parent de fes Maî- 
tres , & qu*on difoit deftiné à com- 
mander l'armée de l'Empire contre le 
Turc , lui fit une cour aflîdue , & 
léuflit à lui plaire. Si-tôt que le Roi 
en fut informé , il recommanda au 
' Marquis de s'infinuer toujours davan- 
tage dans les bonnes grâces de l'Elec- 
teur , en prenant cependant garde de 
donner de l'ombraee aux Miniftres de 
Vienne. Cela ne mt pas difficile à un 
François aimable, qui jouiflToit déjà 
d'une réputation méritée à la guerre , 

B i j 
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^^^ Se dont les gçûtspour la galanterie , la 

i^$5-8tf- mufique, la danfe & la bonne chère 
«7- s'accordoienç fî bien avec ceux du Duc 
d^ Bavière. 

La confiance s établit bientôt entre 
eux. Des plaifirs elle pafla aux affaires. 
L'Eleâeur avoua au Marquis 3 que y 
quelques caretTes que lui fît la Cour 
de Vienne , il n'en croit pas content. 
« J'ai , dit-il , dcpenfé tous les tré- 
" »> fors de mon père à faire les cam- 
« pagnes de*Hongrie j j'y ai facrific 
»> mes troupes 8c ma perfonne. Ce- 
i> pendant j'ai le dcfagrément devoir 
M que toutes les préférences font pour 
M le Duc de Lorraine , qu'on m*ac- 
a> corde » a la vérité , les diftinâions 
» extérieures , mais qu'au fond c'eft 
»' lui qui a le fecret & le commande- 
a» ment. Je ne fuis pas non plus à m'ap- 
» percevoir qu'on voudroit maîtrifer 
M mes attachemens & mes volontés , 
30 & qu'on exÎTO de moi un dévoue - 
>» ment exclufff aux intérêts de l'Au- 
» triche. Cet empire qu'on alFe^Ste , 
»> me gène & me déplaît «. y 
SutciPrin- Maximilien n'avoir pas toujours 
ce iUns fis penfé ainfi. Ces chaînes , qu'il com- 
mençoiç a trouver pelantes, luiavoienc 
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f jufqii'alots paru légères & agréables , — — — 

[)lrce qu'elles lui étôient préfentées par 1^85-8^- 
a Comrefle de Kaunitz , femme auflî ^7\ 
foiriruelle que belle , dont la Coût 
I de Vienne fe fervôit pour le capti- 
ver. Mais Iba afcendant s'afFoibliubit 
avec fes charmes , qile Tâgè efFaçoit 
infenfiblement. Elle ne put retenir 
TEledeur à Vienne j il n'y fit qu'un 
.court féjour 5 & alla pafTer l'hiver dans 
fes Etats, où Villars eut ordre dé 
l'accompagner, fous le prétexte d'at- 
lachement pour un Prince qui te corn-» 
bîoit d'amitiés. 

La ptéfence étoic effencîelle , ait- 
près d'un homme de fon caractère* 
Avec aflez de|ugement pour connoître 
le meilleur parti , il ne fuivoit Jamais 
que celui qu'on lui infpiroit. L'im- 
porcunité le (ubjuguoit. Se celui qui 
^loit le dernier l'emportoit toujours.. 
D'ailleurs , il étoit fort changeant ^ 
moins par inconftance que par fatiété 
des mem<5s objets. Quiconque par 
conféquent favoit i'amufer & varier 
fes divertiflemens , étoit sûr de la pre^ 
niiere place dans fa faveur. Villars ^ 
encore dans 1 âge où les plaifirs ne font 
p?js meiféans, devint l'ame de la CoUï ' 
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—=:??? <le Munich. Bals , concerts , feftins ^ 
i68ç-8^- jeux, parties de chaffe , fpeûacle >. 
87» rien n'étoit bien , s'il n*avoit été or- 
donné ou approuvé par Villars , qui 
répandoit fur tout le vernis de la ga- 
lanterie françoife. 11 fe lioit avec les 
Maîtreffes de l'Eledeur , & changeoit 
de liaifons , quand le Prince changeoit 
d'inclinations. Cependant, au milieu 
de ce tourbillon de plaifîrs , il nç 
perdoit pas de vue l'objet férieux , 

3ui étoit de fubftituer dans le cœur 
u Duc la France à TAurriche j ôc il. 
réchauffa fî bien , qu'il fallut„cnfuite 
lui donner des leçons de politique » 
pour l'empêcher de faire éclater ion 
- nouveau penchant. » Vous allez , lui' 
- - « dit le Marquis, repafler par Vienne : 

» vous y ferex obfervé par les Minif- 
>' très de l'Empereur. A rarmée, vous 
» & vos troupes ferez environnés par 
» les fiennes. Vous courez les plus 
30 grands rifques, fi vous vous laifleas. 
>3 pénétrer. Réfervez l'aveu de vos vé- 
;> ritables fentimens pour le retour «. 
Avec ce plan de conduite, qu'il fe 
propofa d'exécuter , l'Eleâeur partie 
pour Vienne & la Hongrie , où il em- 
mena le Marquis de VUlars. « Je ferai 
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^ » François à Vienne (a) , écrivoic ce 

i> dernier au Roi , & à la guerre , je U55-86- 
n me conduirai comme le plus fidèle ^7- 
» ferviteur de l'Empereur «, 

Il tint parole , & fe trouva a plu- ^r. jy^n- 
(îears aâiohs , dans lefquelles il fe dif- ^"'^j ^^^* 
ringua de manière qu'il en reçut nUk. 
des remercîmens publics de l'Empe- 



, ^ ie de fesMiniftres. léiy-s^. 

Mais ces bonnes difpofitions de la 
Cour de Vienne , en faveur du Mar- 
quis de^VilIars, changèrent bientôt, 
11 eut ordre de fuivre encore TEledeur 
à Munich, & de déployer auprès de 
lai le caraftere d'Envoyé derrance, 
La publicité de cette qualité donna 
de l'inquiétude à la Maifon d'Au- 
triche, qui Jugea à propos d'avoir auflî 



(a) Le 15 Mars i^ly, entre autres nou- 
velles à M. de Croiffi , il mande cette petite 
chicane des Mofcoviics , qui les reprclente 
bien difFércns de ce qu'ils l'ont devenus de^ 
pois Pierre le Grand. .»> Les Ambairadcuis 
••Mofcovires auront enfin demain îenr pre- 
* micre audience. La dernière difEculrc q.i'iîs: 
»onr faite, a été fur les trois révs-rciees 
«qu'ils refufoicnt de faire à l'Empereur, .li- 
» laut qi'on ne dévoie trois révérences qu'à 
» la faïutc Ttiiuté cf, 

Biv 



j2 Vie du MarIghal 

'"*'*'—** un Repréfentant auprès du Duc dt 
U88.. Bavière. Elle envoya des Seigneurs ri- 
ches en^ état de briller , des Miniftres 
habiles , & jufqu a la Comtefle de 
Kaunitz , & d autres femmes intelli- 
gentes a que d'anciennes habitudes 
^ rendoient puiflantcs dans cette Cour* 

Mais CQS batteries , drefle^s contre 
Villars, ne réùflîrent pas. Ilcombat- 
• toit avec des armes plus efficaces au- 
près de TEledeur j lavoir , le talent 
de ne faire &: de ne dire que des chofes 
qui lui étoient agréables. Les Emif- 
:&ires Impériaux , au contraire , approu- 
, voient les murmures de TEledrice con- 
tre la conduite volage de fon^poux, 
& les appuyant., ils firent* intervenir 
le Pape même , qui chargea fon Nonce 
de faire au Princîe des remontrances 
fur fa galanterie , fon luxe v fes dé- 
penfes en bâtimens & en fètes. » Le 
5> Saint Père a bonne grâce y difoit un 
3> jour Maxîmilien au Comte de Kau- 
" nîtz , de me faire de pareils repro- 
» ches y pendant que je facrifie mon 
» bien, & que j'expoîe ma perfonne 
>> pour TEmpire & lEglife contre k. 
» Turc , il offre des chapeaux aux en- 
yo fans du Duc de Lorraine j & moi,. 
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# il me paye en réprimandes. Certai- 
» nemenc , répondit lé Comte , fi Vo- jcîz^ 
« tre Altefle te défiroit, le Pape n'hc- 

» fiteroit pas à en offrir un au Prince 
« votre frère ; mais il va être Elec- 
» teur de Cologne, & le préfent feroh 
» au defîbus de lui. Son Altefle n a-r- 
» elle pas auffi des ferviteurs à grati- 
» fier ce? reprit le Marquis de Vil- 
krs, qui ne cherchoit qu'à commettre 
TElefteur avec l'Envoyé de Vienne, 
» L'Empereur vient bien de faire fon 
» Capitaine des Gardes Cardinal ; 
» croyez -vous que le Saint Père fe 
» déshonoreroit , en admettant aufiî 
» dans le Sacré Collège quelqu'un 
j » du choix de M, l'Eledeur ? Et qui ? 
« dit Kaunitz. Moi , répliqua Villarsj 

* Se sûrement je l'y fcrvirois bien ««. 
Le Comte plaifanta de la faillie. 
Maximilien la prit au férieux , Se 
commençoit à s'échauffer. » Voilà, 
M Monfieur , ce que caufe votre ambi- 
» tion d'être Cardinal « , dit le Comte 
à Villars pour rompre la converfation. 
» Faites toujours , répliqua celui-ci ^ 
" & vous verrez que tenir s'accem- 
» modéra «. 

L'Ele<3Eeur étoit une efpece de cofi^ 

Bv 
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quête qu'ils fe difputoknt , & pea; 
1683. s'en fallut que ViHars n'emportât la^ 
place» Il détermina le Prince à refu- 
lerle Roi des Romains , qui deman- 
doit fa foeur en mariage ^ & à la 
doiuîer au Duc de Mantoue, parti 
bien inférieur de toute manière. Une 

f référence fî peu politique montroit 
afcendant que le Cabinet de Ver- 
failles avôit pris , dans l'efprit de 
Maximilien, furleConfeit de Vienne» 
Celui-ci mit tout en œuvre pour re- 
gagner TEleéteur , dont les Etats , par 
leur pofîtiop , lui étoient très-impor-. 
tans , en cas de guerre avec la France. 
Pour y réuflîr , il fallut le fouftraire à 
la féduâion du Marquis de Villars. 
Dans cette vue , 'on^ entreprit de lui 
perfuader de retourner en Hongrie, 
CÙ Villars, ayant le caraûere d*En- 
voyé de France , ne pouvoir plus le 
fuivre. Le Marquis , au contraire , lui; 
mit en tête de n'y point aller, & liû 
fournit les raifons qui pouvoient l'ea 
difpenfer. D\ibord, fur lesinfinuations 
de Villars , il prétendit y conjmander 
feul. On lui repréfenta que ce feroit 
faire affront au Duc de Lorraine» 
auquel l'Empereur aToit tant d'obli- 
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gâtions. Maximitien s obftina ; & après ^^ ; 

avoir encore difputé , on lui accorda . i^as* 

enfin qult command^roit feul , parce 

que le Duc de Lorraine venoit de 

tomber malade. » C'eft un leurre^ 

» lui dit Villars j fi- toc qu'on vous 

f> aura attiré à l'armée ^ la maladie 

» du Duc s'évanouira , & il rerour- 

yy nera partager le commandement 

» avec vous. Il faut qu'on^vous prd- 

» mette que , quelque chofe qui ar- 

» rive , il n'y paroîtra pas c<. Il le 

demanda; & on le promit , au .grand 

ctonnement du Négociateur François. 

Après une pareille condefcendance, li reuurwt 
l'Eleâeur ne pouvoir plus reculer. » Ce *" ^^^^^i' 
«feroit, dit-il à Villars, me brouiller 
» irréconciliablement avec l'Empereur, 
» & en quelque façon lui déclarer 
» la guerre : or vous favez que je 
» ne luis pas encore prêt c<. Le Mar- 
quis en convint , & vit , avec regrer, 
qu'il ne lui reftoit plus de reflource 
pour empêcher le Duc de Bavière, 
de lui échapper. Il ne défefpéroir èe- 
pendant pas encore de l'accompagner 
en Hongrie; mais les Miniftres Im- 
périaux s'y oppoferent fortement , par 
la raifon que dans les termes où o\\ 

Bv} / 



}(î Vie du Maréch-al 
^__^_ en étoit d'une guerre prefque certaîae 
". las. avec la France , il né convenort pas 
que TEledeur gardât auprès de lui 
un Envoyé de Louis XIV , au niilieu 
de l'armée de l'Empire.' L'Çlefteur fit 
femblajit de ne pas fe rendre j il dit 
au Marauis , qu'il alloii: à Vienne , qu!il 
y travailleroit à faire lever cet obfta- 
de , & qu'il lui enverroit un courrier , 
pour l'appeler auprès de lui y mais 
Villars l'attendit inutilement , Se 
voyant qu'il ne venoit pas , il partie 
peur la France^ 
n eflfait 11 y fut très-biea reçu, » Je vous 
^Wrtf/^«7 '' ^^^^^ toujours connu pour un fort 
illvéïàu. 3> brave homme , lui dit Louis XIV ; 
5». mais je ne vous croyois pas fi grand 
>? négociateur ce. Madame de Mainte- 
non Fadmit à la repréfentation d une 
Comédie à Saint-Cyr , faveur que les 
plus grands Seigneurs briguoient quel- 
quefois inutilement. Enfin , pendant 
ion abfence , M. de Louvois ayant fait 
des avances pour regagner fon an?itic., 
de lui-4nême & fans en être prié , lui 
avoir procuré la charge de. CommiC- 
iàire général de la Cavalerie.. 
n rttmmc 11 n'eut pas le temps de l'exercer . 
à'Munuk. jjçaucoup , patce que les affaire.s l& 
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ïappelerent à Munich. La fameufe Lî- • 

Eue d'Ausbourg, par laquelle toutes i^sr^ 
is Puiflances de TEurope s*etoient 
unies contre la France , commençoit i 
faire des préparatifs dont Louis crut 
devoir prévenir les effets : il ne lui ref- 
toit d'allié que le Turc , &: peu s'en 
fallut qu'il ne fe trouvât prive de fon 
fecours'. Les Mufulmans, découragéij 
par des pertes fucceflîves , & fur-tout 
par la ptife de Belgrade , defîroient la 
paix. L'Empereur le fut, C'étoît le 
moment d'en faire une avantageufe: 
i» Il feut 9 dit un jour le Duc de Ba- 
» viere aur Marquis de Villars (a) y 
» il faut connoître l'Empereur comme 
» je le connois , pour croire Tes raî- 
» fons qui Ten ont empêché^.. /.Il 
» y a des Moines qui ont prédit i 
» l'Empereur , que l'Impératrice de- 
» viendroit groue , qu'elle accouche- 
» roit de deux jumeaux , que dans 
» le même temps l'Empire Turc feroit 
» détruit y & qu'un de ces jumeaux 
» régneroit àConftantinople j la grof- 



(tf) Lettre de M. ic Villars an Roi ,, dfc: 
Munich, 'le iz, Oftobrc U8i. 
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■ ■■■■I I >5 fefTe de rimpérarrice a paru danas 
J688-85. » le temps que nous avons pris Bel- 
»> grade. UEmpereur a cru le refte 
79 de la prophérie , & n'a point voula 
» entendre parler de paix <«. Cette 
conduite de Léopoldi donna te temps 
au Roi de ranimer les Turcs. Il avoit 
déjà commencé quelques diverfions- 
en leur faveur j mais il en promit de 
plus importantes , & ce fut pour en 
régler la forme & le temps, qu'il en- 
voya encore le Marquis de Villars jL 
rJEleâeur de Bavière. 

Ce Prince fe trouva donc une fé- 
conde fois expofé aux follicitations des 
Cours de Vienne & de Verfailles. La. 
circonftance étoit plu^ embarraffànte 

3u'autrefois. Il ne s'agiflbit alors que 
e refter indifférent entre la France & 
l'Autriche; mais ici il falloir fe 'décla- 
rer pour ou contre. Il n'y auroit même 
pas eu de fureté à refter neutre , ainfi 
que le fit entendre un des Miniftres de 
rEmDereur(a), » Hier encore, écrivoit 
» le Marquis de Villars au Roi , le 



(û) Lettre du Marquis de Villats auRor^. 
de Munich , le 4 Février 1^8/.. 



1 
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» Comte de Thaunn citoit Guftave ■ ■ ■ 

» Adolphe, Roi de Suéde, qui difoit i^88-S> 
» que c'écoit uii bonheur quand de 
>5 temps en temps quelques alliés nous 
» abandonnoienr, parce que cela don- 
» noit du relâche a des pays ennemis , 
» dont on ne pouvoit plus tirer d'ar- 
ts gent •«. Avis aux Etats dont les voir 
fins plus forts ne fe piquent pas d'une 
équité bien fcrupuleufe» 

Mais cet avis donné indîredemenr, 
ctoit déjà inutile au Duc de Bavière^ 
Il n'avoir pris aucune mefure pour 
n'être pas forcé par Tune ou l'autre 
Puiflance. L'Empereur retenoit fes. 
troupes en Hongrie : ks places ctoienr 
dégarnies , & les François pouflbienc 
déjà dans fon pays des partis qui fai- 
fuient jeter les hauts cris aux peuples* 
LfcS plaintes retentiflbient jufquà la 
&)ur de Munich , que le Marquis, 
trouva déchaînée contre la France. Le 
Prince fentoit bien que, puifque l'Em- 
pereur vouloir la guerre, il n étoitpas 
prudent aux François de l'attendre cher 
eux , qu'il étoit naturel au contraire 
qu'ils la pottalfent d'abord dans les. 

!)ays qui fourniflbient des fecours i 
eurs ennemis. » Or j repréfentoit Vil- 
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: » lars au Duc , vous n'avez qu'à dii^ 

1^88^-851. » un mot, & ces foldats dont voit$ 
y> vous plaignez , vont devenir les 
« protedeurs de vos peuples Ôc les 
» défenfeurs de vos villes. Et com- 
« ment faire revenir mes troupes qui 
» font au milieu de l'armée Impériale? 
» répondoit l'EledEeur 2 il faut donc 
j> les facrifier ? Et pourquoi , répon- 
ti doit Villars , voulez -vous que te 
tr Kor ménage un Prince dont toutes 
ït les troupes renforcent fes ennemis «? 
A ces railons , le Marquis ajoutoit la 
terreur qu'infpîroientles troupes Fran- 
çoifes y auxquelles il faifoit dire fc- 
crétemenr d'avancer toujours , afin de 
forcer TEleftenr par la crainte à fe jeter 
dans les bras du Roi. 
R^uituU II fut un moment où Villars crut 

ïï^vicTt. ^^qJj. j.^^ . jjj^j^ Léopold envoya à 

Munith le Prince Louis de Bade , en 
qui FElefteur avpit la plus grande con- 
fiance , & fon arrivée changea tout. Le 
Prince ne cacha pas au Marquis qu'il 
aînioit fceftinioit, qu'il venoit exprès 

four le faire fortir de la Bavière, & 
Envoyé de Ftance ne tarda pas à s'ap- 
percevoir qu'il feroit bientôt forcé de 
grendse fon. parti} mais comme il-lul 
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ccoit ordonné de tenir le plus long- ■ ; 
temps qu'il pourroit, il diffimula , fei* u88-8^. 
gnit de ne s'appercevoir de rien, & de 
ne pas fentir les petits dégoûts qu'on 
muitiplioit ; de forte qu'on fut obligé 
d'en venir au dernier moyen , favoîy 
de lui donner fon congé en bonne 
forme. 

» Le 4 Janvier, dit le Marquis de - 
» Villars , dans fa lettre au Roi du 5 , '^^^- 
» le fieur Lcydel> Vice-Chancelier, eft 
» venu chez moi. Après m'avoir de- 
» mandé audience de la part de Soji 
» Altefle Elédorale , & m'avoir fait 
» Un mauvais compliment fur l'eftime 
» 6i l'amitié que l'Eledeur a pour moi 
» perfonnellement , il m'a dit que fon 
M Maître, ne pouvant fe détacher des 
>^ intérêts de l'Empereur & de l'Em- 
» pire , attaqué de tous les côtés par 
»> les François , lui avoir ordonné de 
» venir me trouver, pour me dire qu'il 
» défiroit que je fortifle de Munich 
^ dans trois jours > & de iès Etats le 
»> plus tôt qu'il me feroit poflîble. Je 
» lui ai dit que je ne pouvois pas croire 
» que cet ordre fut véritable , qu'il 
» ctoit indigne de l'Eleâreur ; & enfin 
* l'ai traité le fieur Leydel , en parlant 
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« toujours avec refpedt de fon Maître ^ 
i6tp. >* comme il le méntoit. J'ai été fur le 
« champ chez TElefteur , & je lui ai 
»î fait demander audience : il ne vou- 
» loit point. me la donner j mais enfia 
» je l'ai demandée d'un ton à la von- 
ï> loir avoir , & Je fuis entré dans foii 
« cabinet , où je lui ai parlé avec toute 
» la véhémence que mériroit le coni- 
» pliment de fon Chancelier. 

w II a défavoué le terme de trois 
99 jours& defortir de fon Etat le plus 
» tôt que je pourrois. Je lui ai parlé- 
>5 avec toute la fierté que je devois fur 
99 le fefte. J'ai demandé à rElefteut 
j> s'il avoir quelque fujet de fe plaiii- 
» dre de moi , & que faimerois mieux 
>> que la manière indigne dont il en 
« ufoit, pût me regarder perfonnelle- 
» ment, que comme Envoyé de Votre 
»» Majefté. Il ma fait beaucoup d'hon- 
>ï nètetés pour moi , difant que du 
i> refte l'Empire entier étoit déclaré» 
ry Je lui ai dit qu'il ne l'étoit pas ^ 6c 
9y que TEleâcur de Brandebourg même 
» avoit mandé à M. le Comte de Fuf- 
» remberg qu'il ne fe déclareroit pas- 
» Que je ne pouvois m'imaginer qu'il 
» eût fait réflexion fur la conduite qu*il 
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» tenon ; que pour moi j'en étois tou- ^ 

» ché, comme la chofe le méricoir. ua*^. 

» Que je le fupplioîs de faire une ré- 

» primande à îbn Chancelier , & que 

» j'efpérois qu'il le défavoueroit d'une 

» conduite auffi extraordinaire que 

3> celle qu'il a eue avec moi. Enfin , 

» Sire , après m'avoir bien ccoticé , ne 

» me répondant rien , il eft forti de 

>» fon cabinet & monté fur le fiége ' 

» d'un cocher j il eft allé courir les 

» rues avec fes courtifans derrière le 

*> carrofle ce. 

Dans la même lettre , le Marquis 
de Villars fe loue beaucoup de la fidé- 
lité des Officiers François qui avoient 
été fervir en Hongrie , & qui , fcUicicés 
par ceux de l'Empereur de refter à fon 
lèrvice , .refuferent tous. Il parle entre 
autres de M. Noblejfey fîmple In^é- 
iîieur , forti de France pour une affaire 
d'honneur , & qui , malgré fa pauvreté > 
prcféroit d'être reçu en grâce dans fa 
patrie au titre de Colonel en Bavière. 
11 cite enfin une repartie aflez gaie du 
Marquis de Spinchak Les Miniftres de 
Bavière le voyant déterminé à partir > 
lui retinrent une partie de fes appoin- - 
temens. « M. l'Eledeur ^ lui dirent-ils^ 
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— ii— ■ » efpere que vous viendrez retirer ud 
téZp. »> jour ce qui vous eft dû , en reprenant 
» fon fervice. Je fuis charmé, répondit^ 
>•> il , que l'on me donne des préceii- 
i> tiows légitimes fur la Bavière «'. 

Villars partit , laifTant Maximilieni 
livré aux infinuations des Minifti:(gs de 
Léopold y mais toujours avec un fonds 
d'inclination pcair la France. Quoique 
iiiuni de pafle-ports & efcorté par un 
Trompette , peu s'en fallut qu'il ne fut 
atrrèté fur les terres de l'Empire qu'il 
avoir à traverfer. Il n'échappa que par 
fa diligence. Le Comte de Lungnan , 
qui le joignit en revenant de Vienne , 
où il avoir eu le même emploi que 
Villars i Munich , fe fiant trop à la 
bonne foi de cette Cour, & dédaignant 
de fe hâier , fut pris. & retenu huit 
mois prifbnnier»; avenrure très-morti- 
fiante pour un Officier au commence- 
ment d'une guerre. 

Villars fe retira par la SuiiTe avec 
la plus grande précipitation , & ne fe 
crut en fureté que quand il fe vit dans 
les murs de Saint-Gai. II n'y arriva qu'a 
niiit fermée , par un temps affreux ; & 
lorfqu'il comptoit n'avoir plus qu'à 
réparer , par une bonne nuit , tou-te 
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hs mauvaifes qu'il avoit pafTces , on 

]ui annonça dans fbn auberge les Ma- 1685^ 

f'ftrats qui venoient le complimenter. 
la harangue fuccéda la converfa- 
don fur les affaires courantes; à la con- 
verfacion , la viiîte des Dames » & e^^- 
fin un énorme repas donc il ne put 
jamais s'exempter , & qui fut fervi à 
minuit. On lui fit grâce du bal, mais 
non de la dépenfe : car l'hôte lui prc- 
fenta la carte , & il fe trouva que fa- 
tigué, ennuyé, foïcé à veiller, il avoit 
encore régalé ces Meflîeurs & ces Da- 
mes , & une populace afiez nombreufe 
; à laquelle les convives diltribuerent Iç 
I deflert & des raj&aîchiffêrnens , afin 
qu'il ne manquât rien à la magnifir 
cence de la recçption, ' 

A Baie où il alla enfui te, il courut Dangtrqu'^u 
rifque de la vie, parce gue voûtant du ^•«'^^ ^ ^^«* 
dehors parler a la fentine}le par une 
nuit très-noire , afin de fe faire baiflei: 
le pont , il fut enlevé par la bafcùle , 
& précipité dans le foué , d'où on le 
retira à grand'peine , froirfc , meurtri , 
glacé j mais il en fut quitte pour fes 
douleurs & quelques accès de fièvre/ 
» J'ai trop bonne opinion de Tétoilç 
•f du Marquis de Villars , lui dis 
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« obligeamment Louis XIV en 



- 1^89, » voyant , pour croire qu'il eCic pu 
ii périr d'une chute dans les foffcs de 
» Baie c«. Après li.î avoir marqué fa 
fatisfaftion de la ninnieredont ils'étoit 
conduit à Munich , ce Prince Tenvoya 
", en Flandres commander la cavalerie 
dans l'armée du Maréchal d'Humieres. 
If efî fait Mais il n'y eut guère que éies fo'ur- 

cl'/^^^"' ^' rages, dans lefquels il fe diftingua à 
fon ordinaire. La feule affaire ren\ar-; 
quable , fut celle de Valcour , où Tin- 
Kinterie fut très-maltraitée , & auroit 
été dcrruite fans la fermeté de la ca- 
valerie que Villars commandoit : il 
fut fait à cette occafion Maréchal de 
Camp. Sur la fin de la campagne, il 
changea d'armée j mais celle où il 
tomba , uniquement deftinée à tenir 
la communication libre entre TA 11e- 
magne & la Flandre , ne lui fournît 
aucune occafion brillante. 
Faîteoutri" Il refta Thiver fur la frontière, où 

W la Flnn^ jj ^^ f^ p^(f^ j.'^^^ d'important , & Tcté 

il fe trouva encore relégué dans lai 
1^50. nième armée d obfervation, qui demaiv 
doit beaucoup de travail , de vigilance 
Se de fatigue fans gloire. Il auroit bien 
mieux aimé fervir fur le Rhin , parce 
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qu il connoilToir les Gén /raiix de l'Em- 
pire , contre Iclqiitls il croyoit qu'on is^ç^ 
pouvoir hafarder fans rifque. S*il n'y 
a point d'exagération dans le portrait 
qu'il en fait à M« de Louvois {a) , il 
a'eft pas étonnant qu'il dcfirât de fe 
mefurer avec eux. « Les Allemands 
» ont 5 dit-il , à leur tête quatre Gé- 
» néraux qui ne font guère dérermi- 
jî nés. Le plus jeune eft aveugle & 
j> a plus de quatre - vingts ans. Je ^ 
3> connois les deux de M. de Bran- 
; » debourg , & M-. Daifling, pour la- 
|« voir vu il y a vingt ans j je vous 
» aflure -qu'il en a cent & cinq. En 
» vérité , quand l'armée des ennemis 
» feroit la meifleute qui ait jamais . 
» été 5 il n'eit pas poflible que quatre 
«radoteurs comme ceux-là n'y mçt- 
» tent de la confufion «. 

Pour fatisfaire le défir d'agir , dont 
Villars étoît dévoré , pour ainfi dire , 
on lui donna la commiflîpn d'étendre 
dans la Flandre les contributions. Il les 
poufla jofqu aux remparts de Bruxelles 



(a) Lettre à M. de LouTQis^ ivLi% Août 
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dans la faifoii la plus dure (a) , porti 
if^o. le fer y le feu , la dcfolation dans toiu 
les endroits qu'il parcourut, & ramena 
beaucoup d'otages, ^ 

Si ces afïreufes exécutions font fré- 
mir rhumanîté , on ne peut s'empêchei 
d^eftimer le courage tranquille dp Chd 
' qui combine les marches , embraflè 
d'un coup-d œil toute l'étendue <le 
laftion , brave l'ennemi , le retient 

})ar fon audace, juge du moment de 
a retraite & la fait arèc une fierté im- 
f)ofante. C'eft dans ces exercices que 
e Marquis de Villars acquit les con- 
noiflances néceflaires à un Général qui 
^commande toujours mieux , qusfnd il 
a pratiqué lui-même. 
ilcomman- De l'attaque du pays ennemi , il 
de Us irgnes paflfà au coHimandemcnt des lienes 
- établies pour couvrir le notre depuis 

j^ j^ PEfcaut jufqu*à Bergues. On lui coin- 

Eofa une armée d'environ quinze mill" 
ommes , avec un train d'artillerie, 
pouvoir la renforcer aubefoin , des ga 
nifons des places qu'il défendoit : ellj 



{a) Lettre à M. de LouYois, da i6 
cçmbrc 16^0. 

etos 
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étoitaudî deftinëe à fecondçx Icsbpc- _ 

rations du Maréchal de Luxembourg i^^^ii 
I qui commandoit en Flandres. Les mar- 
ches & contre-marches furent fré- 
quentes & pénjbl&s dans cette cam- 
pagne. Tantôt le Prince d'Orantre / 
que ijpus- ne reconnoiflîons -pas • pour- 
Roi d'Angleterre- , s'approchoit dU' 
Maréchal de Luxembourg , & ceiui-ci 
appeloit le Commandant des lignes : 
.tantôt l'ennemi menaçoit les lignes , 6c 
il fàllof t y retourner promptement. Ce 
manège fatigant duta jufqn*au com-^ 
bat de Leuze , auquel le Marquis de 
Vitlars eut grande part. G'e^ sftnfî' 
qu'il le décrit dans fa lettre au Mi'nîf-' 
tre ((2\ ....... .,.,-. .....: ?. 

M M. le Maréchal de Luxembourg' ComUi <u 
*» ayant cté areirtî ^ôe l'armée àù Prince " ^^"^'' 
a». d^Ôrange , qtfiravoit làifléfe ibusle^ 
5» ordres du Conitè^da Valdec , dëVoit 
» marcher le lo Septembre pc?ur aller 
yy camper dans la 'plaïne de Cambroii ; 
» a cru pbuvôit âttaquiet Tarrièrè-garder 
I ji II m*a eÀvdyé ordre ' de lé joindre' 

{a') Lettre du 11 Septembre au Marquis 
^c BàrbcTîêFx~înr (f ù" MâfqûîT ^ëToûVoTs'^ 
4501 étoh;iïi3rt»!ic«x mois, àiiparmnr. -' 
Tome I, ' C 
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— — » avec quatre bataillons , le régiment 
lé^ï. « de Merinville ôc les dragons de 
y Teffe. Je Tâi trouvé dans la grange 
« d'une Abbaye près de Tournay , où 
»> il avoir paflë la nuit fur la paille.> 
» Tout en faifant monter à cheval 
» foixante efcadrons qu'il deftinoïc à 
« Tadlion qu'il avoir en vue , il me 
>» raconroir des affaires pareilles à celte* 
« ci , dans lefquelles il avoir battu des 
>> arrière - gardes qu'on croyoit qu'il 
» ne pourtoir jamais joindre^ que tout 
» confiftoir dans la diligence , & que 
«> la furprife devenoic fouvenr poffible 
» conq|B des ennemis qui , fe croyant 
« horsaeporrée, marchenr négligem- 
•> menr. En raconranr cela , il avoir 
M un air de confiance qui en infpiroit. 
>j Prenei la tête , m'a-r-il dît , avec 
»> fix efcadrons & quatre bataillons ^ 
w vêus trouvère^ fur le chemin de 
w Leuie M. de Marcilly {a) ^ avec 
, » quatre cents chevauy:. Servez-vous 
»> de lui pour tenir de près les enne^ 
*> mis j Q tout en avançant j mander-- 
»> moi ce ^uil aura déjà remarqué de 
iy'leurs dtfpojîtions ii. *' 

* (a) Enfei^ 4es G^cdçs da Coirps, 
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f JTai donné mes quatre bataillons m» 



» à mener diligemment à M. de Boif^ , ^^ i. 

i » feloc. Brigadier , & j'ai devance mes 
» fix eîcadrons pour joindre M. de 

, i Marcilly. Je l'ai atteint à demi-lieue 
^ des ennemis. Neiachant pas qu'on 
» voulut combattre , il ne faitoit qu ob- 
» ferver les troupes de Valdec^ qui paf- 

.» foient tranquillement le ruirfeau de 
)5 Leuze. J'ai mené fes quatre cents 
M chevaux à cinq cents pas des enne- 
» mis. Voyant un iî petit corps de 

V cavalerie les approcher , ils fe font 
» arrêtés. Sur le parti qu'ils prenoienc 
w de m'attendre , j'ai dédoublé mes 

I n quatre -cents chevaux 8c fait paroître 
n huit troupes , le terrein pouvant leur 
» faire croire que j'en a,vois davanta- 
j» ge. Heurcufement ils fe font ima- 
» giné que ce qui fe montroit pou- 
» voit être partie de deux mille che- 
» vaux que M. de Bezons comman-» 
n doit du coté de Sainr-Guilaiii^ ic 

V fe font étendus pop- rattaquer avec 
« avantage. Ce. mouvement a recardé 
j» leur marcl^^ J'ai vu. alors arriver 
Si les jrégimens de' MerinVille 3c d« 
»*Teïré , que j*avois devancés, & pref- 
I» que en même tenips M. de L,Uxem- 
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» bourg à toutes jambes , fuivi 'de 
16^1. «trente efcadrons à. la die. VûVs 
>5 voule!( , lui ai-je dit, une arrière^ 
yy garde à combattre ; voilà trois 
' »> quarts d'heure que je vous préparais 
« celle-ci : voj^e^ ce^ que fous aue^ à 
^ faire. Combattre ^ z-t-'û répondu j 
w je ne fuis venu que pour cela, 

« W n'y avoir pas un moment àper- 
»> drej car les ennemis, revenus de 
»» leur erreur , fe retiroient à grands 
r> pas pour mettre leruilTeau deLeuze 
3> entre eux & nous j* mais M. de 
>j Luxembourg ne leur en à pas laiflq 
» le temps , & a fur le champ tom- 
»j mande de donner; Thbiras & moi 
>j nous fommes mis à la tête des ef- 
«• cadrons de Merinville , qui fe trou- 
w voient les plus avancés. La charge a 
« été très-violehte. '0e c^és efcadtons 
»> qui f^ifoient environ ^rors cent fbi- 
« xantê maîtres y noliç en avons eu 
33 cent quarre-vingt-dH' hors de corn- 
>3 bar. Pendant que nous nous fbute- 
3? nions malgré cette terrible perte ^ 
w & que nous pbufll^ôn^ ^iè:me its en- 
•3 nèmis ébranlés', pn'M'fbî^ftié' une 
» féconde ligne "d^^ efç'ââto&qilî ar- 
»î rivoient au grand j^albp ; éc^ klfhàrgç 
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4> qu'elle a faite a été très-foibfement —*— ; 
«> fcriiteriué! Nous avons chaffécétjear- lô^^l 
*» riere-gaTcle ^ûfqâ^aU ruîfTçau deLeu- 
i>' ze; itidïs M. deLuxembonrg, voyant 
» que toute leur' armée venoît poUr 
»> la fbutenîr , a fait fonner la retraité : 
» aflezglorietixd'àvoirbattu cinquante 
*> efcadtofls avec dîx-Huit feulement 
» qui onÉ eu parc à Taftîbn. Nous y 
i9 avons perdu M. d'Augé , Lieute- 
» nSnr-GlênérâJ, MM. Heiicheï Thoi- 
w .raS j dé la Troche , de Rothelîn y Se 
o beaucoup d'Officiers/ M, d'Alegre 
>j a été bleffé. La Maifon du Rôi a 
^ cohfidérablôijnenr: fouffert , & ndits 
"»' aydps pris plilfetirs étendards Â: 
'j> quelques pairèi vlfè timbales •*. ' 

l^e Marquis djs Yillars retourna a ^^ ^ \ 
fes lignes., qii'iî'avoît ordre de for- fi^p^, 
tiùtr^ÛQ mferfére tài'èU^ ^ne craignif- Fourrasei 
kiii aucune fûrpriie ^ rûaîs auffi il lui 
étoir défendu dé rien hafardér au deli. 
Lés jour^ âbriflans de Louis XlV 
étaient pafl?s. Loin' de méditer des 
Conquêtes , il tlè fongeoît plus qu'à 
garantir fes frontières des' efforts com- 
muns de TEfpagne , de la Savoie , de 
I; Allemagne , de la Hollande & de 
1* Angle terre , réunis contre lui. Soie 

C iij 
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" ■ ' — ' ^*" que la^ timidité du Cabinet influât fur 
1^^1-51- les réfolutions des Généraux , foir 
^ j-^4. qu'ils fuflfent peu entreprenans par .eux* 
•mêmes, Villars trouva dans ceu^ç^ des 
armées où il fervoit , une cijrconfpeftion 
très-gcnante pour un homme de £on 
caraâere : de forte que , retenu par 
les ckdre^ rigoureux des Chefs , il 
n'ofok fe perjnettre de ces tentativça 
en grand , qui amènent quelquefois dçs 
aftions déçifives. Il étoit d*aqtant.pUjs 
fâché de cette efpece d'inaûion^ qi\il 
€royoit-ciu*on pouvoir tout fe promet- 
tre dulbldat François bien commandé : 
auflî n'écomoit-il pas patiemmeni; les 
remontrances flu'on lui faifoiç queU 
quefois , lorfqu on çroyoit qu'il hp-faç- 
doit trop. r ' ^ 

Un Oificier de Gendarmerie .«fflijta 
un jour dç Jàt|>ajç jywiejçailletie^i ce 
fujet. Le Marquis ^ qui jie manquoic 
-aucune occafion, fe trQUvoit à un îc^ur- 
tage , qui fut inopinément troublé pfC 
des Huflards en foBt grand nômore. 
Villars ^'appela , ppur s oppofer à cçtte 
multitude , que deux petits déta- 
chemens de Gendarmes. » Vous ailes 
ï> nous perdre , s'écria rOfficier. Mon- 
» (leur , répondit froidement le Mar- 
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» quis , quand je n ai rien à faire le 
5> marin , je m'amufe à faire tuer i^^i-^i- 
a> douze ou quinze Gendarmes «. Il ^$^4. 
plaça ces deux dctàchemens au centre 
de la plaine , & choifit les meilkui» 
tireurs , auxquels il recommanda de 
ne faire feu que quand il lordonneroir, 
&^de bien ajufber. Les Huflàrds' né £é 
virent pas plus cor atteints par les coups 
toujours surs de ces deux corps , qui 
fe portoient rapidement par-tour où 
eux-mêmes paroiflbîenr , qu ils fe reti- 
rèrent , & les fburragears continuèrent 
tranquillement leur travail. 

L'alTurance que montroît Villars Mëuvéifi 
dans ces occafîohs y comparée à la cir- ^^i^'^.^i *^ 
confoeâion des autres , fe fàifoit quel- 
quefois pafler pour téméraire, pendani: 
qu'il n'ctoît que hardi: & cette affu- 
rance , il la portoit Julqu'àu pied du 
trône , dont. Louis XI y favoit cepen- 
dant rendre lafpeû fi impofant. Quel- 
que crainte qu'infpirât ce Monarque 
par fon air majeftueux , Baibefieujt 
eut la hardiefTe de le tromper en face 
au fujet du Marquis. Il dit un jout au 
père de celui-ci : » Comment peut 
» faire votre fils ? on le promené tous 
» les ans de Flandres en Allemagne 

C ir 
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» avec fes équipages* A-t il feule- 
U)^.i-9i-" ïiieiir 4s q^^oi ^ nourrir dans les 
^3->4, » aubexge's ? Si on ne lui donne quel- 
_»> que gouvernement > je ne vois pas 
i> qu'il lui fbit poffible de fervit 
» davantage «. Le père convint 
que fon fils s'^bcroit , & que quel- 
que ledhutcé lui yiendroit bien à 
propos. 

; En le quitta'iit, Barbefîeux va racon- 
tçr ail .Roi , que 4f,peie.cle Villars lui 
^ (\xt.q\ie ^{6n fils jfe-ruinoit , & qu'il 
ne, pouvoir plus fervlr, fi on ne lui 
donnoitun gouvernement, Louis, qui 
' ,. naimoit pas qu'on. lui fît des -condi- 
V tions 5 raya fur Je, champ Villars de la 

lifte dçs OfEçiers riiafoués pour com- 
jnandéiy QuaiYd cette lifte parue» Vil- 
lars le p'ere, n'y voyant pas ion fils, fe 
douta du tour , ■& fi\k pafler au Roi 
un mémoire qui expofoit toute la ma- 
nœuvre. S^ns' témoigner fon mécon- 
tentement aii Miniftre., Louis XIV 
l'appelle , 8c lui dit : » Ecrivez au 
59 Marqyîs de Villars que je lui donne 
?5 le gouvernement de Frlbourg ôc du 
' » Brifgaw , & pour ne le pas laîflTer 
>» inutile > qu'il aille dans mes armées 
» d'Italie «'. 
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Barbefieux n'écrivit ni l'un ni l'au- 



tre J peut-être dans l'intention que Vil-' i ^^ i -^3.-, 
lars, ignorant fa miflîon eh Italie, 93-^4. 
vînt à la Cour ôc efliiyât une rcpri- ^ /'«/*/«< 
mande. Mais il en arriva autrement, cdnùûi* 
Le Marquis, n'étant point averti, vint 
à la vérité , & ce voyage lui donna 
les moyens de faire conhoître en- 
core plus particulièrement au Roi la 
mauvaife volonté du Miniftre. Il ne 
diiCmula pas non plus la crainte qu'il 
avoir d'en être deflervi auprès de Sa 
Majcfté. » Croyez-vous, lui dit le Roi, 
» que ces gens-là puifïent perdre un 
» homme que je connois comme vous? 
» Ces gens - là , répondit Villars , 
» avoiént bien avancé ce deflein y 
» puiiqu'ils m'avoient oté du fervice ; 
» je prendrai la liberté de dire à Votre 
i> Majefté , qu*un Lieutenant-Général ' 
»> de les armeeii, quelque zèle & quel- 
M que ardeur qu'il ait pout fon.fervi- 
» ce, n'ayant l'honneur de lui parler 
» qu'une fois ou deux par an , eft en 
M grand péril , quand le Miniftre qui 
» vous parle tous ks jours , a en- 
» trcpris d^ le perdre ^y En effet , 
Batbedeux , malgré la proteâion du 
Roi , fe vengea encore de Villars , en 

C V 
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■■ diminuant fon commandement , (biis 

,^^j^^^. prétexte qu'il ctoit troc étendu; & il 
^}'H. trompa une féconde fois Louis XIV z 
ce qui ne feroit pas arrivé, s'il eût été 
puni la première» Cependant la mau- 
vaife volonté du Miniftre n'avoit pas 
empêché qu'il ne' fut élevé au grade 
de Lieutenant -Général : récompense 
due à la bravoure Se à l'intelligence 
qu'il montra conftamment dans toutes 
les rencontres un peu importantes des 
arniées oh il fervoit. Ce fut entre les 
ïambes de fon cheval que fut pris le 
Général Merci après un combat opi- 
niâtre , 8c ce fut auflî à lui que le 
Duc de Wirtemberg fe rendit prifon- 
nier près de Phoiilfeim (i). 

(i) Il paroit que ce Duc n*avoit pas meiK 
lettre opinion que M. éc ViUars , des Géaé- 
iraux de l'armée compoGfe des contingeos 
derEmjpirc, Au lieu de quatre qui comraan- 
doient lorlque le Miarquis , écrivant à M. de 
Louvois, les traitoit de Radoteurs ^ il n*y en 
avoit plus que deux , le Landgrave de Heflc 
& le Marquis de Bareith , qui s'emendoient 
fort mal. Chacun oon^mandoit une aile , 6c 
vouloit qoe k fienne fut appelée la JPoite, 
& non la gauthe. Ou les accorda , cfi conve- 
nant qn*on ne £e ferviroit pas àts termes de 
drcite^ de gmiçht , mais de ceux de corps de 
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De ces aftions toutes glorieufes , il ; 

n'y en a qu'une qui mcrîre guelque i^^j, 
détail , par la favante combinaifon des j^gtraite 
mouvemens qui en procurèrent le fuc- ktrdit. 
ces. Le Maréchal de Joyeufe faifoit 
1^ fur le Rhin une guerre défenfive con- 
I tre le Prince Louis de Bade , Général 
entreprenant. Celui-ci ne kiflbit pas 
tranquilles nos poftei avancés , que le 
Maréchal tenolt-jufqua^deux lieues 
de diftance de fon camp , pour n'être * 

i)a$ furpris. Un jour , le Prince Louis 
es menaça de u près , qu'on fe trut 
obligé de les retirer ^ & Viilars fut 
chargé de cette commiffion hafar- 
deufe. U prit deux mille chevaux, 
I reçut celte mfanterie que les huflirds 
replioient déjà , & commença la re- 
traite à la vue de l'armée ennemie. 

Derrière lui étoit un niifleau facile 
à paffer, enfuite un« plaine d'une de- 
mi-lieue , enfin un ruifleau plus dif- 
ficile, & des bois. U n'y avoir que 
cette plaine pour fe retirer , & il 



Hejfe^ corps de Baretih, Meffieurs , leur dît 
k Duc de Wirtçmbcrg en-allan): les ooiïipli- 

nipntcr fur cet expédient, vous a%^€i fuit deu^s 
(o^ps y ne pourriei'Vouspgs trouver une tête ? 

C vj 
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écoit vraifembjable que fi-tôc qu'il y 
I <^^ ; . feroit engagé /les ennemis , donr toute 
l'année arrivoit , fondroient fur lui à 
bride abattue 8c Tenvelopperoienr , à 
moins qu'ils n'apperçuflent quelque 
chofe qui leur donnât de l'inquiétude 
& les forçât de s'arrêter. Pour, opérer 
cet efFet , le Marquis fait pafTer rapi- 
dement la plaine aux trois quarts de 
fon détachement , & leur ordonne de 
fe pofter à l'extrémité derrière lé fé- 
cond ruirteau , à l'entrée des bois. Lui- 
même y avec deux petits corps qu'il 
retient , défend un moment le pre- 
mier ruiflTéau , le paffê en bon ordre , 
& foutient alternativement fes deux 
corps, l'un par l'autre, contre les Huf- 
fards qui inondent la plaine. 

Le Prince de Bade y paffe avec fâ 
première ligne y maig voyant à l'ex- 
trémité de la cavalerie & de l'infan- 
terie qui faifoit bonne contenance , il 
craint que ce ne foit la tête de Tar- 
mée Françoife , ôc juge prudent de 
faire paffer £a féconde ligne avant que 
d'attaquer. Pendant qu'il prend cette 
précaution , V.iUars' gagne du, temps 
& da terrein. II fe débarraflTe par des 
charges vigourèufes , des Hi^ffards qui 
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le harceloient , arrive fur le fécond ■ 



niillgï.u , le paffe , le défend jufquà i^^. 
la nuit , & fe retire en bon ordre , ra- 
menant au camp toute fa troupe qu'on 
croyoit perdue. 

Pendant les langueurs d'une guerre 
qui tiroit à fa fin , le Marquis de VU- ' ^ '^' 
lars, fe trouvant en Italie , vifita les «./**'* ^* 
lieux fameux pour avoir été autrefois 
le théâtre de la guerre , & qui étoient 
menacés de le devenir encore bientôt. 
Appelé pour fervir en Alface, il par-' 
courut fes gouvernemens deBrifgaw, 
les gorges de la Forêt Noire , les li-. 
gnes faites pour pénétrer en Allema- 
gne ; & ne pouvant ctre utile pour 
le préfent, il fe mit du moins en état 
de 1 ctre par la fuite* Enfin la paix fut 
fignée à Rifwik, Les armées fe retirè- 
rent 3 5c laifièrent le champ libre aux 
négociations , qui fixèrent à leut tour 
1 atçention de l'Europe. _ 

Au fond du Palais de TEfcurial, "TT**^ 
livré à une /ombre mélancolie , vivoit ^^' 

le trifte Charles II, miné par fes in- Jyt^'' 
îirmitcs , & vieux avant quarante ans. 
Au chagrin de fe voir fans enfans 
lui puffent recueillir (qs vaftes Etats , 
e joignoit celui de favoir qu'on an- 



i 
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ticipoit , pour ainfi dire, fa mort , par 
U9^'99. '^ partage de fa fucceffion. LesrMaî- 
fons de France & d^Autriche , de après 
elles celle de Savoie, étoient les feules 

Îui eu(Iènt droit à fon héritage. Le 
)auphin de France , le plus proche par 
fa mère Marie-Thérefe, fille aînce de 
Philippe IV , père de Charles II , n'x- 
voit -contre lui que la renonciation à la 
couronne d'Efpagne ,qu on avoir exigée 
d'elle en la mariant à Louis Xlv . 
Le Prince Keâoral de Bavière j petit- 
fils de Marguerite-Thérefe , fille ca- 
dette du nieme T?hilippe IV , avoit 
contre lui le droit daînelTe de la 
mère du Dauphin. Après eux paroif- 
foientMonfieur , firere de Louis XIV , 
repréfentc par le Duc d'Orléans fbn 
fils , fc TArchiduc Charles ^ Sis 
de Léopold. Le premier étoit fils 
d'Anne d'Autriche , fille aînée de 
Philippe III , & avoit pareillement 
contre lui la renonciation exigée de 
fa mère en là mariant à Louis XIIL 
Le fécond étoit petit-fils de Marie- 
Anne d'Autriche, qui avoit contre elle 
le droit d'aîneffè de fa fœur. Enfin 
le Duc de Savoie datoit de fa bi- 
laïeule, fille de Philippe II. Voilà les 
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droits refpeâiÈ. On voit qu'ils étoîent • 

licigieaxi & on Us rendit encore moins i^«g.«A^ 
aifes à décider , en admettant des 
étrangers à la difcuffion de cette af- 
faire qui auroit pu être reinfetâiée dans 
la famille. 

Les Anglois & les Holkndois, qui , ^premîef 
fàfis leur induftriè , fte ferôieftt qu'un ^J^^'j^ ^*/'*'^ 
foible contre^poids i^ans la balance 
desi^uiflances , cherchoient à fuppléer i^^a-jyo^ 
par adreflè à la force réelle qui leur 
manqudic. La chirpete de la Monar- 
chie univerfelle, prêtée à Louis XIV ^ 
leur avoir fervi â armer la terre contre 
lui^ & pendant que les bataillons op-« 
pofés la déyaftoiem) ils dominoient 
fax -les mers & étabîifloient un com- 
merce extlufif , afiujettiâànt certains 
li^ , certaine^ denrées ^ des lois # 
prohibitives qui rendoiem les autres 
nations tributakesde leur monopole. 
Ils fentoient que fi la Monarchie en^ 
tiere d'£fpagne .tomboit à la France 
par h ûicceâion qui aUoit arriver , la 
marine de cettedemieré Puifrance> déjà 
bien embarrairaiite pour eux ^le devien- 
droit encore.diivantagepar laionâion 
des flottes d^sdeùx Indes fous le même 
pavilk)n. Ceft pourquoi , foiis prétexte 
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d'établir Téquilibre entre les forcer 

,^ j^Q^des Souverains, & d'empêcher que la 
paix de l'Europe ne fut troublée , ils 
fe mêlèrent d'arranger cette fuccef- 
fion qui ne les regardoic pas , & les 
prétendans légitimes leibufFrirent. 

Le pretnier <jui y confentit , fut 
Louis XI V. Les Anglois& lés Hol- 
landois lui déM^erent que jamais ils 
ne fouffiriroienc que fa puiflance ^c jà 
. fi formidable , s'accrût encore de celle 
de la Monarchie d*Efoagne, queTEni- 
pereur n'étoit pas difpofc à lui céder 
cet héritage fans combat , & qu'ils 
i'aideroient de toutes leurs forces plu- 
tôt que de fouffrir que la /ucceffîon 
entière tombât i la France. Louis vit 
dans cette menace un projet. formé de 
♦ liguer contre lui tous les Souverains 
de l'Europe , en Ifeur donnant à dé- 
fendre chacun une partie de la ùxc-^ 
<:efli0n qu on leur abandontieroit , 6c 
il craignit d'être forcé i une guerre 
où il ne trouveroit que des ennemis 
& point d'alliés. C'eft pourquoi il fe- 
prêta à un traité de partage , par le- 
^ quel il fut ftipulé , fous la garantie ' 
ees Ânglois & des Hollandeis, que le ! 
corps de la Monarchie Efpagnole fe- 
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ioit donné au Prince Eledoral de Ba- ! 
viere, ôc qu'on en démembreroit quel- 16^^-1709 
ques parties pour 1^ Dauphin & llAr- 
chidiic. 

Les chofes en croient là , quand le yîf^^rs ^. 
Marquis de Villars , dont le Roi ^voit ^'^ûnTt^,**^ 
éprouvé en Bavière les taîens pour la 
négociation , fut envoyé à Vienne. Le 
porte étoit difficile. Il trouva une Cour 
omBrageufe , aigne par les longues 
guerres çntre les Maifons d^Autricne & 
de Bourbon , & pleine d'ennemis per- 
formels de la France. Prefque en arrivant 
il cfliiyadesdéfagrémcns. L'Archiduc 
Jofeph , fils aîné de l'Empereur Sc\ 
Roi des Jlomains , afFeûoit de le re- 
garder de mauvais œil ; & dans une 
efpece de tournoi qui fut donné , îl 
fit des bravades comme- d'un homme 
qui , s'il n'avoit été retenu par fa di- 
gnité , fe feroit volontiers mefuré avec 
ce François. L'Ambaffad^ir fit fem- 
blant de ne pas s'en appercevoiç ; mais 
il ne put diflîmuler dans une autre 
circonftance qui paroifloit imaginée 
pour lui faire affront. Le Prince Lich- 
tinftin , Gouverneur de TArchiduc 
Charles II , fils de l'Empereur , alla , 
fous des prétextes frivoles , lui dire de 
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; fortir d'un lieu où fe donnoit une fèce , 

i^^^.tyoo ^ laquelle il avoit étc invité avec les 
autres Âmb^Tadeurs. » Il faut , ré- 
s> pondit Villars , fe montrer le plus 
i> lage j je me retire chez moi ; j*eC" 
^ père que vous, viendrez bientôt mY 
« parler différemment de ce que vous 
*> venez de faire «. Son efpérance ne 
fut pas trompée ; & quelques ef(brts 
que fît le Gouverneur pour éluder 
une réparation , il eut ordre -de la 
faire ; & il la fit dans un appareil qui 
rendoit Texcufe plus éclatante que 
rinfulte. 
Sttond ttûi' Avant que rAmbafladeur Se les 
tèâe pansue. Miniftres eufleht eu le temps de s*ex- 
'" ' - pliquer , le Prince Eleékoral , deftinc 
^ 1700» par les Puiflances maritimes à la cou- 
ronne d'Efpagne, mourut. C'étoitune 
occaiîon aux Maifons de France & 
d'Autriche de rompre Tefpece d'en- 
chantement qui les rendoit dépendan- 
tes de i^ Hollande & de T Angleterre, 
& de s'arranger en famille. Le Mar- 
quis de Villars tâcha dinfpirer ces 
ientimens ; mais il trouva dans l'Em- 
pereur une obftination invincible i. 
foutenir que les renonciations des 
denx PrinceflTes Efpagnoles , Reines de 
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Irance » privoient leurs defcendans , : 
quoiqu'aîncs , de tout droit à cette i^^q^ 
couronne , & que par cOnféquei>t elle 
ctoir dévolue aux Princes Autrichiens 
defcendans des cadettes. Prévenu de 
cette idée , il ne vouloit abfolument 
tien retrancher de l'étendue de fes pré- 
tentions. Cet entêtement étoit telle- 
ment contre toute raifon , que ceux de 
/es Miniftres qui vouloient Texcufer , 
difoient qu'il y avoit du furnaturel (a) j 
les autres s^iodignoient afiez ouverte^ 



(«) Lettre da Marquis Ac Villar$ au Roi ,' 
Au } O(flobrc iyco. n Le Comte de Valftcîn, 
y quiefl un izs Miniftres le plus dévoué aux 
» prophéties , a fit à rAmbaflkdcur de Vc- 
» ntfe, qui me Va rapporté , que l'Empereur 
*» avoit un cabinet particulier de conférence» 
a» où il prenoit des ré{blntions qui les fur- 
» prenoient. Voulant dire qu*il étoit fecouru 
» par des lumières furnaturelles , qui lui don- 
» noient plus de fermeté & d'efpérance qu'ils 
«n'en avoient çux-mémes...^.. Cela vient, 
» ajoutoit Villars , de ce que TAbbé Joachim 
» ayant fait for rÊmpercur, dès fou enfance , 
>• des prophéties qui fe font trouvées juftes , 
^^ ce Prince ayant été élevé pour être d'E- 
«glife , il a pris pour toutes ces chofes-là 
>3 une foumimon plus grande que (es lumières 
« naturelles ne devroicnt permettre ce. 



^8 Vie DU Maréchal 

5 ment de l'aflujettifTemeht du Gônfeil 

i7©o. de Vienne aux volontcs'des PuifTancés 

mafitirties. » Quoi , difbif le Omtè 

'»'de Kaunîts en frémifïant, les Hol- 

'»■ landois donneront des courohnes<c? 

Ceujc-ei exhortoient rAmbaffadeur 
à ne pas fe décourager ; ils écoutoient 
les ouvertures d'accommodement qu'il 
* ■ faifoit , & en raifoiinant avec lui , muii- 

troient (Quelquefois dii défir dé finir; 
tnziÈi après quelques élans de viva- 
cité , ils retomboienc dans le niêtne 
éngourdiffenient, que leur Maître. lU 
lailïbient des mois entiers de diftance 
entre une propoficion & Lvréponfç;. 
6c fur-tout ils mar^qu'oient une grande 
crainte , que les Àmbafladeurs d'An- 
gleterre & de Hollande ne foiipÇon- 
jnaflent quelque intelligence av^c la 
Cour de Verfailles. ' ' ' ^^ 

Cette conduite oblique, dont Louis 
Xl V fut infttuit par fon Ambafladeur, 
lui^ fit craindre de nouveau que Lon- - 
dres , . Vienne , la Haye .ne formaf- 
fcnt contre lui une confédération qui 
l'excluroit de la Monarchie Efpagnole; 
ne lui laiflant que la reflburce d'une 
guerre inégale , s'il vôuloit en récla- 
mer quelque parcelle. Il fe détermina 
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donc à faire une feconcfe fois le iàcri- ^ 

fice de fes droits, & il foufFrit que , j-^^^^ 
par un fécond traité de partage , la 
couronne d'Efpagne , oui avoit été 
deftince au feu Prince EÎedohl , paf- 
sat fur la tcte de TArchidue Charles , 
fécond fils de l'Empereur. Seufement, 
en foible équivalent d'une fi forte por- 
tion accordée à la Mâifon d'Autriche, 
le Roi de France fe retint une petite 
augmentation àes démembremcns qui 
lui avoient été annexés par le premier 
traité de partage. ;- • - 

L'article Vil de cefecond , portdit, i*Emp ré^r 
que fi, dans Teipade de trois mois, ^/ ^'^"^ p^f 
TEmperéur n y accéilôir pïis , les Puîf- *'"'''''^* 
I fances contradtantes nommeroient un 
autre Prince à la place de TArchiduc, 
Le Marquis de Villars fut chargé de 
préfenter ce.'traité'à'Léopold; &'d'en 
demander kn r^ttiôda tion . Tout ck qu'on * 
peut imaginer dp' fubterfiiges .&'de ter-' 
giverfations , quattd oA défire , cjuand^ 
on craint, quand nn f fpere , la Couç 
de Vienne les employa. Elle tâcha dç 
défunir îes Alfiés.' ^^El'Iè ^foViienta Iç ' 
mecontenteniÉ^iL des l?}iul;^i)ce§r quv 
avôieiK; ...d^s fxh&hxilSri$ -à-^qa^qwe*. 
»ai:tie$ dejUhcricigQ^ & (juiV€| 
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« les véritables héritiers du Roi d'Ef- 

%7oo. » pagne poflederont fa fucceflîon, fans 
M s'expoler aux événemens iiicerrains 
»i d une longue guerre , où toute TEu- 
»> rope fe trouveroit engagée^ <'^ 

Il reedmmande enfuite à T Amba0a- 
d^ur d'infifter fortement fur une déci- 
fion , non feulement auprès de TEm- 
pereur , mais auprès de les Miniftres , 
qu'on doit fe flatter de trouver plus 
rraitables^ » parce que fans doute, dit- 
« il , ils font informés déis difpofitions 
a> de la Nation Efpagnole. Le parti de 
^ TEmpereur y efl; entièrement tombé, 
» L'avis que le Confeil d'Etat a donné 
M d^appeler un de mes petits-fils à la* 
»• fuccelïîon , eft généralement applau- 
9i di. L'oppofition du Roi d'Elpagne 
^> à cet -avis y ni celle* de la Reifle , 
5v n a Élit' chârnger perfbiine ^ & fi ce 
» Prince^'Vfenfoip^ -mijcirir , jê^ne fe- 
w rois- pàs'.furppis qVtè- lés > plus^grand^ 
»• Seigneurs dû R<?yaume & les Peu- 
w^ pies priflfenf la " réfokicion unaftime . 
» c}^ me demander nioo affiftanee , i&- 
#> un de-mes pelits^fils pèrÀr régpearw^- 
' »> Enfin , dic^il-v wq§ fWéz-jr^bfer-j 
» ver , que la fâiîté'iâiî^R'éi'digà^âghe 
If laifle ^ peineleiemps d^térMréJa* 

*? réppnfc 
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' » réponfe de TEmpereur , que par con- * 

» féquent elle ne fauroit être rroç j^^^] 

I» prompte. Vous ferez remarquer auflî 

» que la proposition que je lui fais , eft 

N l'effet du défit que j'ai de mainte- 

!» nir le repos public , ayant bien les 

« moyens néceilàires de fbutenir les 

» droits légitimes de mon fils ce. 

En effet , les armées de France 
croient prêtes fur toutes les frontières 
des Etats d'Efpagne , excepté fur celles ^ 
dltalie , où l'Empereur n'en avoir pas 
non plus. Il auroit pu y faire filer des 
troupes , & il y étoit autorifé par le 
Roi d'Efpagne lui-même , qui l'avoir 
prié , avant les traités de partage , de 
is'en mettre en poflTeflîon , & avoit or- 
donné à fes Vice-Rois & Gouver- 
neOEs de les recevoir. La fufpenfion 
de cette prife de pofleffion fut l'objet 
d'une négociation très-vive entre l'Am- 
hafïadeur de France & Iç Confeil de 
Vienne; & enfin le Marquis de Vil- 
'lars obtint lui engagement de l'Em- 
pereur , par écrit , qu'il envoya au Roi > 
de ne pas s'emparer des Etats d'Italie , 
comme il en avoit la permiffion. Xc 
fervicc important que rAmbaflTadeiu: 
rendit alors , ne fut pas juftement ao- 

Tome L D 
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précic par les Politiques de France (a) j 

j^^Q^ mais ceux d'Allemagne en fentirent 
toute la valeur , puifqu'ils dirent que 
c'étoit l'effet de la fcdudion , Se que 
les Miniftres de Vienne avoient étc 
gagnés par l'argent de France. 

La vérité étoit , qu'engourdis par 
l'inadion du Maître , ils ne favoient 
eux-rmêmes quel parti prendre. Au pis 
aller, ils fe déterminoient à faire la 
guerre , fans trop faveir comment, 
ainfi que l'avoua l'un d'entre eux au 
Marquis de Villars (i). » Nous ne la. 
i> commencerons pas , difoit-il , avec 
«des efpérances auflî bien fondées 
n que les vôtres, j mais quand une fois 
?• la guerre eft commencée , les évé- 
» nemens font incertains <«. De li il 
concluoit qu'il n'y avoit pas à héfiter , 

r & qu'il valoir mieux tout rifquer , que 



(a) En rappelant ce fait au Roi dans une 
tcttre du 17 Juin lyi^j , le Marquis de Villars i 
lui difoit : »> J'ai eu le malheur qu'on n'a pas 
w fait valoir à V. M. ce feryicc important qac 
u j*ai eu le bonheur de rendre à V% M. & an 
>3 Roi fon petit- fils «. ' , 

K^h) Lettre di^ ii Odobrc au Marquis dç 
Torcy. 
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ie fubir la honte de fe foumetcre au 

traité de partage auquel on iVavoit pas ,^q >^ 

été appelé. 

C ctoit un tourment pour TEmpe- Tefiamcnt 
reur , de penfet gu'il pût v être con- '^frZiot 
traint. Lui &' les Miniftres fe re- 
pHoienc en mille manières , pour évi- 
ter cet affront, mais toujours fans s'at- 
tacher à aucune réfolution ; de forte* 
qu'il n'y avoir point de parti pris , 

' quand le Roi d'Elpagne mourut le pre- 
mier Novembre. On apprit en même 
temps à Vienne , qu'il avoit fait un 
teftament , par lequel il appeloit à la 
fucceflîon de toute la Monarchie, le 
Duc d'Anjou, peti^-fils de Louis XIV; 

I que ce Prince avoir accepté , & que 
le jeune Roi partoit pour fon Royau- 
me, où fes Sujets l'attendoient avec le 
plus vif empreflement. 

Cet événement changea le fyftême 
politique de l'Europe. De confédérés 
avec la France , TAngleterre & la 

' Hollande devinrent fes ennemis, mais 
ennemis fetrets pendant quelque temps. 
Le Roi Guillaume publi;^ que Louis 
XIV l'avoit trompé , quoique dans le 
fond il n'eut à reprocher à ce Mo- 
narque, que d'avoir profité des cir- 

D ij . 
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confiances que la lenteur .& rincertî- 
1700. tude de TEmpereur avoient fait naître : 
ce que tour autre auroit fait à fa place. 
Pour Lcopold , il tomba dans un état 
de perplexité , d'autant plus fîcheux , 
qu'il ne pouvoit s en prendre qu'à lui- 
♦ même , d'avoir laide échapper une 
fi belle occafion d'établir l'Archiduc 
Charles > & peut-être quatre Archi- 
duchefles fes filles , à l'aide de quel- 
ques petits démembremens qu'on au- 
roit pu faire. 11 aimoitce fils, qui étoit 
doux & tranquille ; au lieu que le Roi 
des Romains , fon aîné , chagrinoit 
quelquefois le père par fa vivacité & 
Ùl pétulance {a)^ Quant aux PrincefTes, 
l'avènement de Philippe V au trône 
d'Efoagne auroit pu en placer une^ 
puilque ce Prince , conformément 
aux volontés du teftateur , ofïroic 
, d'époufer une de$ cjuatre , apparem- 



(tf) fl s'emporta un jour dans une fére pu* 
bKc[ue,'*juftiU*à frapper un de fcs gens, gui 
•aC' le ferv^^it -pas aflcz prompccmcnc à, fou 
. gré. UEtiipçreur le regarda avec émotion , 
&. lui dit: V Encore ^ les étrani^crs ne vous 
>i vqyoknt pas « l Lettre à M de Craiffi , du 
^ Mkrs i7ot>. 
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ment la plus pipportionriee à fon —— — 

âge (a). . . , . . *7©i. 

Mais la Cour de Vienne étoît bien intrigues <u 
éloignée de ces difpofitions pacifiques. ^yunM. ^ 
Elle ne s'occupoit <jue de vengeance , 
\ & tâchoic de faire entrer dans fes pro- 
jets tous ceux qui étoient capables de 
féconder fon reflentiment contre la 
France qu'elle haïflbit en rivale , & 
en rivale inalheureufe. Les Anglois 
croient fa première reflource. Elle pou- 
voir compter fur eux, fi-tôt qui! fe- 



(tf) L' Ambafladeur .en envoya au Roi , dans 
nnc lettre du i j Décembre , le portrait , qu'on 
lui avoit demandé. I( parotc qu'elles avoient 
les grâces de la jeunefTe , fans grande beauté. 
«L'Impératrice, Jit-il, fait un de fes prin- 
» cipauz devoirs de Téducation de ces Pria- 
» celfes. L'aînée ^ai^spar£âtefnent le Fran- 
» çois , rEfpagnol , le Latin & Tlulien v Se 
>»a l'cfprit orné de fcicnce, plus qu'il n*cft 
» néccflaîre à une femme : les autres ont les 
» mêmes connoifTanccs* fclon leur âge ; & 
» l'on dît des merveilles de leur cfpric , de 
« leur humeur douce & honnête. Cda , je ne 
^ » puis en juger que fur le rapport d'autrui j 
» car , outre que Ton n'entre jamais en con- 
» verfation avec les Princes de la Maifon 
» d'Autriche , ces Princcflcs là font encore 
» plus retirées & hors de commcrop «. 

Dii) 
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roit queftion de rupture avec les Fran- 
i 7C1 . çois.^ Quant à la Hollande , on efpéroic 

Qu'elle ne feroîc' pas indifférente au 
anger qui pouvoit la menacer , dès 
que l'union àçs deux Monarchies cef- 
feroic ce rendre la Flandre barrière 
entre elle & la France. Au défaut d'in- 
térêts auflî preflans, l'Empereur avoir, 
pour les autres Puiflances , des amorces 
auxquelles elles s'étoient déjà laiffo 
prendre : une couronne pour TElec- 
teur de Brandebourg , qui , en recon- 
ncififance, lui entretenoit huit mille 
hommes, un neuvième Eleftorat pour 
le Duc de Hanovre, qui en donnoit 
fix mille; TElefteur Palatin promet- 
toit un fort contingent , acheté par 
d'autres grâces. On fe flattoit auflî de 
Ja jonâion des Cercles de Suabe & 
de Franconie , très-dépendans du Prince 
Louis de Bade , qu'on efpéroit gagner 

f)ar l'appât du commandement qu'on 
ui dcréreroit. Quant à l'Eleûeur de 
Bavière , on n'étoit pas fâché, félon la 
maxime attribuée au Grand Guftave , 
qu'il reftât neutre , afin d'avoir quel- : 
qu'un à piller : c'eft pourquoi on ne 
lui fit pas de grandes avances. Au con- 
traire , on mit tout en œuvre pour ga- 
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gaer le Duc de Savoie , parce qu'il ^ __ 
pouvoir empêcher les François de dé- lyou 
fendre Naples , Sicile , le Milanois , &• 
les autres Etats d^Italie dépendans de la 
Monarchie d'Efpagne , que Léopold 
avoir deflein d'entamer par ce côté. 11 y 
tnvojra des émiffaires , dont les efforts 
ne fusent pas heureux. Le Prince de 
Vademont, Gouverneur du Milanois , 
refiifa d'écouter autrement qu'en pré- 
fence de témoins , le Comte de Ca{- 
tel-fiarco , qui venpit lui piopofer de 
fe donner à l'Empereur, 8c lui repondîr» 
qu'en confcquence des ordres ,de la Ré- 
gence d'Efpagne , il étoit obligé de 
reconnoître Philippe V, aiuquel la cou- 
ronne avoir été déférée. Les Comtes 
de Sangro & CarafFo , Napolitains , 
envoyés dans leur patrie , réuffirent en- 
core moins ; & lé premier , ayant voulu 
joindre la féduâion à la négociation » 
fut arrêté & décapité. 

On penfe bien que pendant ces mou- OceupatU^t 
vemeiis contre la France , le rôle de ^f -^'"'î"'* 
fon Amballadcuf à Vienne n'étoit 
pas fort agréable. Les perfonnes qu'il 
avoir vues jufqu'alors le plus familière- 
ment, fe retiroient infenfiblement de 
fon commerce y dans la crainte de 'pat 

D iv 
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mmi mÊ umm fer pouf gagnées ou corrompues. II pè 
u 70 1 . lui refta que le Prince Eugène de Savoie, 
le ^Prince de Bade , & quelques autres 
Seigneurs trop au defTus des foupçons , 
pour s'embarrafler de lopinion des 
coartifans. Le Marquis de V illars pro- 
fita de cette efpece de folitude , pour 
étudier le caradere de ces Généraux , 
qu'il alloit peut-être avoir à combattre. 
Il le jugeoit par leurs difcours , dont 
il fait auîfi le récit au Miniftre (a). 

» Vous ne ferez pas fâché de con- 
^i noître quelque chofe du caraûere de 
v MM. les PriiKes de Bade & de Sa* 
» voie, & vous en jugerez fur ce que 
f> je leur ai ouï dire de celui des Gé- 
« néraux. Les uns , difent-ils , parve- 
p» nus aux dignités à force d'années & 
» de patience, fe trouvant un com- 
9è mandemeiit inefpéré , & qu'ils doi- 
9> vent plutôt à leur bonne conftitu* 
3y tion qu'à leur génie ou à leurs ac- 
» tions, font plus que contens de ne 
35 rien faire de mal. D'autres , plus 
55 heureux par des fuccès qu'ils doi- 
i> vent uniquement à la valeur des 

(a) Lettre à M. de Chamiîlard , du 15 
Mars 1701. 
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* croupes , aux fautes de leurs enne^ « 
» mis > enfin à leur feule fortune , ne 1791^ 
» ir^ulènt plus la commettre , quel*^ 
s» aue avantage qu'on leur faffe voir 
» dans des mouvemens qui pourroient 
» détruire un ennemi déjà en défor- 
» dre, fans les trop engager. Mais une 
» troifieme efpece d'nomipes y aifeas 
» rare à la vérité , con^te de n'avoir 
» rien fait , tant qu'il refte quelque 
» chofe à faire , profitant de la ter-^ 
» reur qui aveugle prefque toujours le 
» vaincu , à tel point que les plus 
» grevés rivières , le^ meilleurs baf- 
» tions ne lui paroifrent plus un rem- 
» part. 

» Ceux-là, à la vérité , ajoute Vil- 
» lars de lui-même , ne font pas corn- 
» muns : mais comment; né s'en trour 
» veroit-il pas fous le règne du plus 
«> grand Roi du Monde , Se dans des 
» armées toujours viûorieufes ? Vous 
» avez trop bonne opinion de la Na- 
w lion , pour ne pas croire qu'elle 
» puiffe produire des gens qui , fou- 
') tenus uniquement par leur zèle > 
M ofent penfer noblement , & fans 
>• être retenus par tous Us foibles & 
» miférables égards , qui font taire 

Dv 
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m mimjuiXM. *u » tout cc qui n'cft pas animé par là 
l70£. ^' force de la vérité , & par une ar- 
9> deur pour le fervice du Roi , que 
>î tout autre intérêt ne peut fufpendre J 
yi trop heureux s*ils peuvent en être 
» bien connus , & fi des Miniftres 
n éclairés , attentifi, juftes., fans hu-' 
M meur & fans paffions , les démclçnr 
w à travers tous les mauvais offices 
>» dont de tels gens font d ordinaire 
« accablés {a) t^. 
Son opinicn Dans ces réflexions Villars ^e peî- 
^ZùTctZ S^^^^ "lui-même, & peignoir aufiiies 
gu.ne, envieux & les ennemis qui le tour- 
mentèrent toute fa vie. Ôéterminé à 
fervir fa patrie, dans les armées , & à 
quitter la Cour, il étôit naturel qu'il 
Je précaurionnât contre ceux qui y 
reftoient. Comme eux il eut auflî la 
tentation de préfenter des plans d'o- 
pérations , mais du moins fondés fur 
la connoiflànce des lieux & des in- 
térêts des Princes. Il propofoit une 
guerre défenfive fur le Rhin , de ^y 
procurer un paflage , & de tenir de 
notre côté une petite ^rmée d obfcr- 



{a) Lettre au Roi, du 15 Janvier Ï701. 
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I Yadon , afih d'oter aux ennemis la : 
Ëbençé de fe [Hromener tranquillement itu 

I ï l'abri de cette rivière & de mena- 

'cec perpétuellement de U rAlface& 
nos autres Provinces* » U ne faut pafi 
» craindre , difoit-il (a) , de s'attirer 
» fur , les bras , par cette expédition ^ 

I » les Princes de l'Empire : car ou ils 
» font déterminés à ioutenir leur op« 
» pofîtion au neuvième Eleâorat , ou 
» ils ne le font pas. S'ils le font , il 
)) eft plus de leur in.térèt que de celui 
» du Roi , que Sa Majefte ait un paf* 
» fage fur le Rhin pour leur donner 
ii la main : s'ils ne le ibnt pas , le 
» Rois les aura contre lui trois mois 
>9 après le commencement de la guer- 
» re «. Si on pe. vouloit pas attaquer 
le fort de Kell , dans la crainte d'alar- 
mer tout l'Empire , il propofoit de 
fortifier Huningue^, & d'en faire une 
èfpece de place d'armes qui donne- 
roit en même temps le moyen, & 
d'ouvrir un paflàge fur le fleuve , & de 
retenir les Suiffes. 
Ces mefiires prifes , il étoit d'avis 



{a) Lettre à M. de ChamilIaBd , du ij 

Mars. 
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qu'on portât la guerre offenfive vers. 
1701^ les Pays-Bas , parce qu'à l'abri des 
places Espagnoles , on pourroic péné- 
trer par-tout dans la Hollande , dans 
les États de l'Eleâeur de Brande^ 
bourg , ceux de Cologne & le^a|a- 
tinat ; que la prife de la feule vilbs 
de Maftricht rendoit le Roi maître 
de tout le cours de la Meufe ; Se 
qu'à l'aide de ce point d'appui , on 
poufleroit jufqu'à Utrecht & Aix-la- 
Chapelle Us contributions , qu'on 
pourroit faire monter , dès la première 
campagne , peut-être à neuf & dix 
millions , outre l'avantage de vivre 
ôc d'hiverner fur les terres ennemies. 
Il recommandoit fur-tout ^ de mettre 
les poffeflîons d'Italie dans mi état de 
défenfe refpedable. 
SuivU tn Les places frontières des Pays-Bas 
ne forent pas une conquête diflScile. 
Le Roi n'eut qu'à fe préfenter de- 
vant , comme étant aux droits du Roi 
d'Efpagne , fon petit-fils ; Se les Hol- 
larîdois 5 qui les gârdoient pour leur 
fervir de barrière , en retirèrent leurs 
garnifons. Louis XIV en cette occa- 
lîon fit trop & trop peu , ainfi que le 
jugea le Prince de Bade. » Nous fa- 
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» vons y dit-il au Marquis de Villars , ' 
«> que vous avez non feulement ap<- Z70i« 
» prouvé , mais confeillé le deûein 
J3 de fe fervir des places ôc des trou- > 
9» pes ^ mais approuvez- vous qu'on 
» n'ait gardé que les places ? Pour 
n moi 3 comme vous ne raccommode- 
» rez point par ce ménagement votre 
* réputation auprès de nous , j aurois 
» profité de loccafion & gardé les 
» troupes. Vous avez raifon , répondit 
*i TAinbaflàdeur ; mais le Roi a pré- 
« féré la générofité à fon intérêt , qui 
»> ne permettoit aflurément pas qu on 
j» rendît une armée dé quinze à vingt 
» mille hommes ^ deftinée à nous 
» faire la guerre «. 
*Mais Louis XIV avoit beau être . ségœmi 

fjénéreux , il ne pouvoir empêcher que "^^*, '^''^ 
iir d anciennes prétentions on ne le 
crût toujours difpofé à envahix les Etats 
de fes voifins. L'Empereur fbrtifioit 
cette crainte dans Tefprit des Princes 
Italiens , afin de les trouver favorables 
pendant la guerre , qu'il étoit difpofé 
a commencer dans leur 'pays. Le 
Nonce du Pape , de concert avec \t$ 
Vénitiens , fe donna beaucoup de 
mouvemens pour empêcher les hofti- 
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lités î Léopold répondit, qu'il accepre- 
î 70 1 . roic volontiers la médiation de Sa Sain- 
teté j à condition qu on laifleroit en 
féqueftre , entre les mains du Pape , 
les Royaumes de Naples & de Sicile > 
qui , étant fiefs de l'Empire , ne pou- 
voient tomber fous la difpcfition d'un 
teftament ; que , par la même raifon , 
les Etats de Milan & quelques parties 
des Etats de Flandres, qui croient auffi 
fiefs ou arriere-fiefs de l'Empire , fe- 
roient auffi donnés eti dépôt à des 
Princes dont on conviendroit. 

A ces propofitions , 4e Marquis de 
Villar^ répliqua , qu'il ne voyoit pas 
pourquoi le Roi livreroit à d'autres 
des Etats qu'il poflédoit déjà & par 
le teftament & par l'acquiefcemenc 
des peuples j que fi le Pape craignoit 
la guerre , le feul moyen de Tcviter 
étoit de faire connoître à TEmpe- 
. ^ reur , qu'en vain il tâcheroit de ttou- 
bler l'Italie , parce que tous fes Princes 
étoient déterminés à laiflèr les chofes 
fous Philippe V , comme elles étoienc 
fous Charles IV. « Mais , difoit le 
*> Prince de Bade , il faut bien que 
» vous foyez déterminés à ne pas toiit 
â» garder , puifque vous foufïrez que 
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» le Pape entame une négociation ; : 

s» car quiconque offre fa^édiation à lyoï. 

» qufconque a tout perdu 5 doit être 

s» afiuré de lui faire rendre quelque 

tf chofe. Quiconque > répliqua V illars , 

«« oi&e Ùl médiation à qui ne peut 

» rien reprendre , veut Tempècher de 

I» perdre encore <«. - 

Aînfi le Marquis de Villars 5 peu- les hafini-' 
dant que d'autres aflembloient les ar- '^^«1!*"""^* 
mées 5 fe trouvoit réduit à combattre 
de paroles : efpece de lutte qui lui 
réumilbit àiTez , mais i laquelle il 
auroit préféré la^ guerre avec tous 
fes périls* Ne pouvunt la faire fur le 
terrein , il la fàifoit , pour ainfî dire , 
de fon cabinet y en étudiant les mou ve- 
mens des Généraux de l'Empereur qui 
marchôieot en Italie. , & en mandant 
à ceux du Roi de s'avancer (a) , d oc^ 
cuper le Tyrol , de garnir les gorges 
des montagnes , de répandre leurs 
troupes le long des rivières , afin d'en 
défendre le paflage, de contenir les 
ennemis fur les hauteurs où les fubfif-* 
tances étoitnt. difficiles , & les empè- 



(tf) Lettre .au Marquis de Tcffé , dcpu«- 
Maijarqu*cn Juin 1701. 
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cher de defcendre dans les plaînès- 

1701. fertiles du M^ncouan Se du Milanès: 
confeils qui furent ipal fuivîs par faute 
" ou par impoflîbilitc , puifque le Prince 
Eugène pàffk TAdige & s'établit fur 
le Pô, d'où il pouvoit fe porter où 
il voudroit. 
Défagré^ L'Ambafladeur de France eut le 
IpLwî'^m- <léfagrénieat d'apprendre ces fuccès 
Ufadiur de chez TEmpereur même , où ils lui fii- 
rancc^ rent racontes avec affeàation , & exa- 
gérés. Son pofte à cette Cour ctoit 
fort embarraflant ; il marchoit toujours 
entre la crainte de laiflTer liianquer â 
fon caraûere , & celle de paroître trop 
fufceptible. Le peuple le regardoit de 
fort mauvais- œil. Il courut plufieurs 
fois rifque d'être infultc , 6c ce ne 
fut qu'en ufant de la plus grande pru- 
dence , qu'il prévint des affronts dont 
la répairation auroit été difficile. Cette 
haine populaire étoif produite par le 
bruit qu'on répandit que rAmbafla- 
deur de France étoit impliqué dans 
une conjuration du Prince Ragotski» 
qui n'alloit pas à moins , difoit-on , 
qu a fe défaire de l'Empereur. Cette 
calomnie s'acrédita fi tort , que le 
Marquis fe crut obligé d'en demaa- 
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âer juftice. Elle lui fut rendue par les'c 



Miniftres , qui reconnurent publi- lyoi, 
quenient qu'il n'avoit aucune part 
à la confpiratioii des Hongrois mé- 

I contens. 

[ Le peuple n'étoit pas feul à lui mar- 

I quer de la fiiauvaile volonté. » Un 
» jeune homme , dit-il (a) , s^avifa , 
» il y a quelques jours , de me de? 
» mander avec quelque apparence d'in- 

i w tention , s'il ctoit impoflîble d'avoir 
» affaire avec un Miniftre étranger. 
» Je répondis : Comme on leur doit 
» beaucoup de reipeâ: & d'égards , 
» fur-tout à ceux du plus grand Roi 

I s» du Monde , ils doivent audi avoir 
»> une extrême atteiitioa à ne donner 
» aucun fujet de plainte à perfonne. 
» Mais ma penfée eft que fi , malgré 
» cela , il y avoir quelque curieux m- 
» difcret , il n'auroit qu'à fe trouvée 
» fur le chemin de Laiembourg , le 
» prier civilement de fortir de fort 
» tarroffè : & comme ces Miniftres 

' » étrangers font la ppliteffe même, & 
» fur- tout ceux de France, félon lesr ' 



{a) Lettre au Marquis Je Torcy , du it 
Mai. 
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j» apparences ils fortiroient volontiers» 
X761. » A la vérité le curieux pourroic s'ex- 
jj pofer a quelque réprimande de 
» l'Empereur , & à quelque chofe de 
35 plus fâcheux de la civilité du Ali- 
55 niftre. Voilà tout ce que pourroit 
H fàirfe celui de France, qui devant 
» montrer en tous lieux une crainte 
35 refpêclueufe des défenfes de fort' 
» Maître y ne peut accepter un duel , 
» mais peut ie défendre quand on ^ 
w l'attaque ««• 

On peut croire cjue les Miniftres 
cherchoient auffi à r4nquiéter , s'ils fu- 
rent les auteurs d'une aventure qu'il 
raconta au Miniftrc en ces termes {a) : 
» Un homme eft venu me trouver 
« avec beaucoup de m'yftere. Il s'eft 
>» dit enflammé d'un grand dcfirde 
j> vengeance contre l'Empereur qui l'a 
9> ruiné par une in juftice) qu'il avoit des 
» habitudes fûtes dans les bureaux, & 
yy qu'il y a découvert deux chofes : la 
5> première , qu'on doit m'arrêter fous 
« prétexte que j*ai tramé avec les Hon- 
»» grois une conipiration contre la vie de 



(û) Lettre au Roi , du 4 Juillet. 



I 
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» l'Empereur & celle de/es deux fils , 
» qu'on me tranfporcera dans un châ- 1701. 
» reaji éloigné , & qu'après quelques 
' » formalités on me fera mourir : la fe- 
i » conde , qu'un nommé Dom Juan 
I » de Salis , Efpagnol de qualité , a été 
» envoyé , par le Duc de Médina Sido- 
I » nia , propofcr à l'Empereur d'empoi- 
M ibnner fe Roi d'Efpagne ; que peu- 
' » dant que cela s'exécuteroir , on n'a- 
\ » voit qu'à envoyer l'Archiduc, & qu'il 
» feroic déclarer tout le Royaume en 
» fa faveur. Le dénonciateur n a voulu 
» dire ni fon nom ni fa demeure y il 
» ma feulement indiqué une heure ôc 
*» un lieu où je pourrois le trouver «c 

UAmbafladeur écrivoît que pou*: ce 
oui le concernoit, il ne s* en embarraf- 
ioit pas beaucoup; mais qu'il n'avoir 
pas cru devoir laifler ignorer le rapport 
qui regardoit la vie du Roi d'Efpagne, 
quoiqu'il n'y ajoutât pas grande foi. 
On répondit de Verfailles (a), qu'il y 
avoit dans les particularités que cet 
homme avoit ajoutées à fes dépofi- 
lions , des chofes vraies , & qu'il n a- 



{a) Lettre du Marquis de Torcy , du iS 
'Juia. 
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: voit pu favoir que par une liaifon în-* 

xfoi. t»ne avec les Miniftres de Vienne ç; 
^ qu'il falloit tâcher de retrouver Cel 

homme & le faire parler. L'Ambafla?^ 
deur le chercha inutilement , & con^ 
dut, comme il lavoit déjà fait fentir ^ 
& comme le Roi le conjeituroit lui^ 
même a la fin de fa lettre , que c'ctoit? 
un homme apofté pour effrayer TAm-* 
baflTadeur & lui faire quitter la partieJ 
Peut-être auflî, dans ledeflein de lui 
caufer de Tcpouvante , les Miniftres^ 
de l'Empereur firent femblant de» 
avoir eux-mêmes, &ils lui oflfrirent- 
une garde ; mais il les en remercia ^ 
craignant que ce ne fût moins une 
précaution contre la violence ^ qu'un 
moyen plus fur d'attenter à fa libenéil 

liejirapftU, C'étoit ce qu'il redoutoit le plus, 
au commencement d'une guerre qur 
faifoit efpérer de la gloire & de l'a- 
vancement à ceux qui y feroient em- 
ployés. Auflî écrivojt-il fouvent à Pa- 
ris, qu'on eût l'oeil ouvert fur le Comte 
de SinzendorfF, AmbalTadeur de l'Em- 
pereur , qui devait lui fervir d'otage , 
ôc qu'on ,ne le laiflat pas évadei*. En? 
même temps il ne cefloit de deman- 

> der fon rappel. Enfin il l'obtint j & le 
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%S Juillet il prit congé de rEtnpe- 
reur , en Taflurant, par ordre du Roi , i^oi, 
qae fintention de Sa Majefté avoit 
loajoars été d obferver ponâuellemenc 
ks derniers traités , & d'entretenir 
avec Sa Majefté Impériale la bonne 
ifitelligence » néceflàire au repos de 
l'Europe ôc à l'arantaee ^e la Reli- 
«on. Les réponfes deiEmpcreur, de 
ilmpératrice , du Roi y de la Reine 
des Romains & de l'Archiduc furent 
très-polies y Se marquoient une confi- 
dcration perfonnelle pour l'Amoada* 
deur. A Ion départ , il reçut mille té- 
ijnoignages d'amitié de toure la Cour. 
Il avoit déjà eu le plaifir d'éproù- 
*er , qu'entre perfonnes qui jugent fai- 
sement des chofes , Hes querelles 5c 
lanimofité des Souverains , s'ils ea 
ôût, n'influept pas fur les fentimens 
des particuliers : car , en partant pour 
Htalie , le Prince Eugène fe plut à 
lui donner publiquement des marques 
d'eftime & de. cordialité (a), Qa^l- 
^oes courtifans paroiffbient étonnés, de 
▼oir tant d'amijcié entre des petfonnes 
f^i alloient peut-être fe trouver vis- 

I * ' ■ I m ■ ■ ' ■ i.i . I I i,,.i M I , IIP 

(a) tctttc à M. 4p Torcjr , du J Mar^* 
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94 Vie ^^ MARtcHAt , 

à-vîs l'un de l'autre le piftolet i £j 
main^L'AmbafTâdeur leur dit : » Mel^ 
»' fieurs , je compte fur les bontés àà 
» M, le Prince Eugène , & je fui| 
» bien perfuadé qu'il me fouhaitetoutis! 
^ forte de bonheur , comme de moQ 
j5 côté je lui défire toutes les profpé-^ 
« rites qu'il mérite , excepté celles qui 
» peuvent être contraires aux intérêt^ 
•• du Roi mon Maître. Mais voulez-^ 
« vous que jef vous dife où font le^ 
» vrai^ ennemis du Prince Eugène ? 
» c'eft à Vienne , & les miens font i 
» Verfailles (a) <c. 
Mairicf^nt' Ainfi. finît l'ambafifade du Mar-* 
fif^fi' quis de Villars , qui dura près de 

trois ans. Elle eut tout le fuccès qud 
permettoient les circonftances \ mai^ 
comme fes fervices furent moins bril-f 
lans que réels , on n'en prit pas Tidé^ 



(û) Cette manière de s'expnmer cft bienj 
cîiffércntc de celle que les composteurs dcsi 
Mémoires imprimés de Villars I13Î prêtent^ 
tome 1 , pag. 14. m Le Prince Eugène aura^ 
i» bientôt de mes nouvelles , car , des tjuc je 
M ferai à l'armée , je chercherai Toccadon dei 
*y me trouver aux prifes avec les ennemis, que 
»»ie veux étriller /pour y rétablir la cp»-; 
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bu on auroit dû en avoir , & ils fu- 
ient peu récompenfés. Eu rappelant 1701. 
cette injuftice au Miniftre deux ans 
^rcs {a) y il prouve ainfi Timportance 
de fa négociation. y> Il faut , je crois ,5^ 
^« reprcfenter fes fervices , fur-tout 
» quand on n'eft pas affez habile ou 
» alfez heureux pour fe ménager de: 
» puiiïàntes protégions. Perfonne n'eft 
» plus convaincu que moi du mérite 
I» de M. le Duc d'Harcourt , & ne 
» trouve plus juftes les grâces qu'il a 

• reçues de la^ bonté de Sa Majefté, 
» Quant à la part qu'il a eue à met- 
» Ere la couronne d'Efpagne fur la 
i»> tête du Roi régnant, je feroisbien- 
p fâché de.diminuer le mérite^ des né- 
l» gociations heureufes , par lefcjuelles 

• il petit avoir favorablement difpofé • 
» les efprits. Mais , Monfieur , oa ne 

» peut me refufer d'avoir autant con- 
I» tribué que perfonne à ce.ç^rand évc- 
I» nement , piiifque , pendant que M. 
|»le Duc aHarcourt étoit encore à 
h Paris , le Ca'rdinal Porto-Carrero , 
» & ceux qui ont le plus contribué en- 
^•^ I ■ - 11- , - 1-- I -1 .1.11.1- -■ - 1 , . - - 

(a) Lettre à M, de Ciiamill4r(i , 4'J 17 
Juii\ 1703. 
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\>9 fuite au teftament , portèrent le feu 
170 1 . w Roi d'Efpagne à envoyer à l'Empe- 
sa reur le pouvoir de s*empaçer de tous 
i> (os Etats d'Italie , & firent donneç 
»» ordre à tous les Vice- Rois & Gou- 
w verneurs de recevoir les ordres ôc 
»> les troupes de l'Empereur dans tou- 
99 tes leurs places. 

« J'ai vu les Princes Eugène & de 

» Vaudemont prêts à partir , Se les 

>^ otdres déjà expédiés pour les Rc- 

>i gimens qui dévoient aller dans les 

« Etats de Milan & de Naples. Le Roi 

» me fit rhonneur de m'avertit de cette 

M réfolution des Efpagnols , par un 

» courrier , m'ordonnant de ne riea 

99 omettre pour traverfer un deflein 

>ï qui meî-toit l'Italie entre les mains 

» de l'Empereur. Après vingt -fept 

rt jours d'une négociation très-vive , 

99 j'eus le bonheur d'obtenir de l'Em- 

» pereur unengagement par écrit, qui 

9i me fut remis par Mm. les Comtes 

?9 4'Harach & de Kaunitz, par lequel' 

y l'Empereur promettoit de n'envoyer 

» aucunes troupes en Italie p où étoient 

99 celles de Sa Majefté : ce fut cette 

99 jréfolution du Confeil de l'Empe- 

H ireur , qui porta le Roi à^$ Romaine 
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à de fi grandes foreurs contre le 
Miniftere , qui l'obligea à dire qu'il 
fàlloît faire petidre les Miniftres ; que. 
J'avois reçu ôc diftribuc à propos 
cinq cent mille cciis pour cela. 
» Le refus de l'Empereur à profiter 
de la bonne volonté du Roi d'Ef- 
pagne , arriva à Madrid peu de fe- 
maînes avant la mort de ce Prince , 
8c marqua fi bien la foiblefle de la 
Cour de Vienne^ que ces mêmes 
Miniftres qui vouloient fe donner à 
l'Archiduc , conclurent à un parti 
contraire. Ne pouvois-ie pas me flat- 
ter d'avoir rendu dans cette occa- 
fion un fervice aflez important ? Et la 
crainte qi^'avoit l'Angleterre avec la 
Hollande d'un accommodement du 
Roi avec l'Empereur , dont je paroif- 
fois toujours ne pas défefpérer, pour 
tenir ces Puiflances en inquiétude , 
n'a-t-elle pas pu contribuer à faire 
trouver à M. de Talard , auprès du 
Roi Guillaume » des facilites pour 
le traité de partage ? Cependant à 
mon retour je trouvai que j'avois^ 
battu les buiflbns, & mes camarades 
pris les oifeau5c «. 

En effet , il ne reçut que des re- 
Tome L E 
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mercîmens di^. Louis XIV. li eft vrai^ 
1701. qu iU forent yifs & tendres. » Il fauc. 
» donc, ditrii au Roi, que je porte 
I w écrie fur rua poitrine , tout ce qucn 
w Votre Majefté me feit l'honneur de j 
»> me dire. Car qui pourra penfer queij 
»> je laye bien & fidèlement fervie»,^ 
»> îorfqu Elle ne fait, rien pour moi ?> 
» Soyez tranquille, répondiç affedtueu- ', 
»> fement le Monarqiie, vous apper-. 
w ce vrez aux premières occafions i quel , j 
99 point je fuis Montent de vous ««^ 
ïitfienyt^i C ctoit à la guetrc déformais à faire., 
^ ''* naître cq$ occafions. Le Marquis de i 
Villars alla les chercher en Italie. Ce fut .1 
cependant avec quelque répugnance , , 
parce que les afeires y avoient ét^ mal i 
commencées , & qu'il favoit d'ailleurs .' 
que le Duc de Savoie , qui s'étoit dé- 
. clarépournous,étoitenmé^celligence;i 
avec nos Généraux. Avant cpie d*arnv^ 
à l'armée, il eut une rencontre qui luiJ 
fit honneur. Le Général Merci , inf- 
truit de fon voyage, ratcendoit fur laj 
route avec un corps de Cavalerie Sc\ 
d'Infanterie b^au^oup plus fort qoe.j 
fon efçprte. Quand le: Marquis de^ 
Villars apperçur l'ennemi , il fe mit â J 
la tê(& des troupes qui l'accomip^^ 



1^01?. 
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tnoient , fahs (avoir qui diies" conduis! <« 
faîent. Si-côc qu'il en fot tecoflnu;; 
dies siécnerent : j* C'aft notm Séné-' 
• rai eue Di^u nous a^ enVt^é «..'EiT 
luttes chargèrent avec tcmc <ie ftirie)^ 
m&\ un iriftant lesr Allemands fitcenc 
mfpcdës. Le Marédiai de Viliècoi 
vint le recevoir à \xtbi6 du citu^,, 
k lui fit cotndtmenc fiir la confiance' 
qne le foldat lui monttoit. lîls^étoient 
Kcomuhiés , ainû que tottte-laXDour 
ie Louis XiV de ce temps , à- citer 
des vers dan« les converfations. Vil- 
les répondit au com^lime^t pir ceux^ 
d de Racine dans fiajazet : 

tomptcz qu'ils me verront encore avec plaiCr, 
Et qu'ils reconaoîtront la voîr'de leur Viiîr. 

Dans une armée dont les Clié& puinm é» 
iwent divificsr , il rie pouvoir point ^«^ ^ •^>* 
c jKifler de» grands évonemeftSk Les ^^*^' 
fmnçois avoienC été , (inon battus , 
b moins repoufles à Cliiary, &' le 
Wnce Eugène , maître des rivières ,' 
létendoic librement dans la plaine, 
leu^ foupçohnions toujours une intel-^ 
jgence fectete entre ce Prince de la' 
bifen de Savoie 8c le Duc. La dé^ 
ince alla â loin , qu*o|0i cachoit à ce-» 

Eij 
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lui-ci To^lre des marches & des cam-- 

1701:. pemens >, & les opérations même! in-; 
dîfFéreiites. Il fç trouva même jun jouô 

, mvefti de foffés & de redoates qu'il 

îj'ayoit pas commandés, & dont aU' 
coatfaire on lui avoir déguifé le but eni 
lés.faifaiit. Cette conduire lui. caufoit 
une viye indignatioii. U^enupocta Tes 
plaintes au. Marquis '^erVillars, Le 
Marquis feucanr que ces plainres dé- 
voient arraqyter le Maréchal de Villeroi^ 
& le Prince de Vaudemont fes^amis,. 
auroit.bien voulu éviter les confiden- 
ces du Duc y mais il flit obligé de les': 
entendre, 

w Jai befoin , lui dit ce Prince, de 
»> vous ouvrif mon cœur , fur la' ma- 
»> niere dont on en agit à mon égard. 
» Vous en avez été témoin en par- 
»> tie. Rien de fi ofFenfant pour un' 
"Prince comme moi, que les. de- 
» fiances qu'on me marque. Je ne m'en 
>» fuis pas rebuté , Se je n'en ai pas 
*» moins montré de zèle pour les in- 
w térêts des cl eux Couronnes. Qn fait 
s> que dans Taftaire de Chiary , les 
» troupes. du Roi étant rebuté'es, j'a| 
» offert les miennes, & de recommei^ 
iJtcer le co^bat.à leiu: çcte ; enfin j^ 



i- 
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)) fuis oatfé, & j'autois <lemandé juit 
» tice 9 fi je n étois cotiraineu que je 
» né ^ois pas en Attendre- beaucoup 
to des deux Rois contre les Généraux 
» qui commandent leur armée «. Le 
Marquis fupplia Son Altefle qu'elle ' 
voulût bien qu'il ne fût pjas chargé 
de fes plaintes. Le Duc lui réponoit 
avec lattendriiTement d'un lK>mm9 
iîncere : « Vous en ferez comme il 
)• vous plaira \ mais j ai voulu vous 
» parler comme à un honnête homme 
» dont je connoiy le mérite , que j'ef* 
1* time ^ que j aime , & qui xxic doit 
j> auffiquelqueamitié«. SiVillarsparla 
,à Louis XIV , les foupçons contre le 
Duc ne furent pas effacés par fon rap- 
port , ou du moins on continua à fe 
conduire comme s'ils ne Tétolent 
l>as. ' * . ' 

Le quartier d'hiver qu'il paffa à it Marquis 
f ans , fut plus long qu'à l'ordinaire'. Il ;^*.,^f ''' ^' 
s'y maria avec Dcmoifelle Rocque de * 
Varangeville ; & lorfqu'après quelques j^ç ^^ 
jours donnés à l'hymen il comptoir re- 
tourner en Italie , Louis XIV qui avoît 
fur lui des deffeins fecrets, le retint 
Ifour l'Allemagne ; on y avoir befbin 
eun Général aâif , afin de féconder 

£ iij 









.' Ji^jDuic de'fiaviece:qjui ^*ém.t allié aot 
j^çyji^ ^tm CmtQmi^. Ceftinm comment 
^ hoftUités par^la prife d'Uim , place 
:jdont'la pdfiiffion le mettoit att ouliett 
î^èsEtaks de l'Empereur. 
iiefteHVfiyé., JMaîst il. avoît mal pris fon temps 
gL ^''''"*'ça»rYe déclarer. LeIRoi des Romains, 
tt^ant I fous ilui le Pfifice. de Bade > vé- 
dioit'de prendre Landau. Notre armées 
koAuemandée par le Maréchal de Car 
i^inar ^ retirée fous Strasbourg , naon- 
^roir trop ^elle vouloir ie tenir for 
k défenfive (^z) ; & il étoit poffible , 
^dans cette circonftance , aux AUe* 
onands de détachgr une p^tie dt 

(<i) Les Mémoires qui m^onc été fournis 
^ difent que » le Marécbal dç Catinat avoic 

x> montré dans fa campagae d^Italie beaucoup 
M de foibleâe , & que la force ne lui étoic pas 
•> i;eveQue ; qi^e le Marquis de Villars parlant 
•f devant ce Général des eiens de guerre, die, 
w fans avoir iotciuion de le noter , qu'il arrî-i 
33 voit quelquefois que les mêmes hommes iHI 
» penfoiçntpas toujours de même. Vous avc^ 
^3 raifon , répondit Çatloat » l'oeil humide SC 
a» ea lui ferrant la main : vous avez raifoq, 
» Mondeur, les mêmes hommes ne penfeni 
-» pas toujours de même «. Je ne trouve pai 
-tcrte anecdote dans les Lettres qui fonc cor* 
redondantes aux Mémoires. 
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teur armée ^ de lui faire pafTer les mon- 1 
tagnes noires , dont ils étoient maîtres $ i yoi. 
& de tomber fur le Duc de Bavière 
avant qu'on pût le fecourir. 

Villars, arrive à notre armée Vers la 
fin de Mai, remontra qu'on n'^utoic 
pas dû laifTet étendre fi librement les 
ennemis en Alface, qu'il auroit été 
aire de les inquiéterpendantleur fiége* ^ 
Mîîis il eut la douleur de ne trou-» 
ver ni dans le Général , «ni dans les 
troupes, l^ardeur qu'il auroit déii- 
rée. » Etks ont oublié la guerre, 
M écrivoit-il cette année même au Mi- 
m niftre {a) , elles ont oublié la guerre 
» pendant la guerre même. La valeur 
» y eft toujours j mais l'application , la 
» difcipline, favoir fe roiair contre les 
» peines & les difficultés , une atten- 
» tien pour les marches » fe bien pof^ 
» ter dans les qiwfrtiers , en un mot , 
» tout ce qui s'appelle efprit de gens 
» de guerre , leur manque , hors lê 
» courage «• 

C'étdit donc une raifon de profiter ^^\^ ^ 
en moins de ce qui s y trouvoit , c eft- Mmée* 



(û) Lettre à M- Hc Ghamillart^ 4a if 
Kovembrc. 
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j a-dire, du courage. Ainfi pçnfbit us 
des amis du Marquis de Villars , pî^ 
que comiïïe lui de notre inaûion (a), 
yy II fémble , lui écrivoit-il, qaon né 
>' vcaiille fe fervir que du bouclier ; 

■>5 mais je crois qu il faudroit fe fervit 
y» de'Tepee. II y a des temps où les 
» Fabius font de bon ufage , & des 
>5 temps où les Marcellus font nécef- 
'j5 faîres «, Louis XIV penfa dç même 
dans un moment où il écoir très-im- 
priant de montrer au Duc de. Ba- 
vière, qu'il n'y avoit rien qu'on ne fut 
difpofé a tenter pour le fecourir. La 
meilleure manière d'y rçuffir , étoît de 

• le joindre. Une grande rivière , une 
armée , des montagnes entrecoupées 
de précipices 5 mettoient obftaçle.i 
cette jonction. Néanmoins Villars 
confulté avoit démontré dans fes let- 
tres, qu'elle étoit poffible (^), quoi- 
que très- difficile y & le Roi fe fou- 
venant de la parole qu'il lui avoit 



io) Lettre Ac. M. de Dcfalcurs au Marqult 
Je Villars, de Bonn, le 50 Juillet. 

{If) Lettres au Roi & au Miniftrc , d;wlj 
les mois de Juillet de Août. j 
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pilonnée de lui montrer un jour com- 
bien il reftimoic, le chargea de Texé* 
cation» 

j Sitôt qu*il eut reçu les ordres, il 

[écrivit à TEleâeur de Bavière {a) : 

I » Je mené à Votre Altefle Electorale 

'» trente des meilleurs bataillons de 

I » France , quarante très - bons efca-. 

m dtons , avec tin équipage d'artille- 

j> lie de trente pièces > & outre cela 

« ouarante charrettes haut le pied, pour 

|fl> (ervir aux divers befbins imprévus, v 

» J'ai cent mille écus pour les pre- 

jj» mieres dépenfes j car ^ après cela , 

^ j efpere en vérité que les ti;oupes 

.» de Votre AltefTe Eleûorale , auflî 

» bien que celles de Sa Majefté , pour- 

^> ront vivre aux dépens de fes en- 

j» Remis 3 &- que par les divers paf- 

» iages que l'on peut avoir fur le t)a- 

» nube , l'on pourra porter une guerre 

» bien avantageufe de tous côtés «^ 

Tel eft le plan de cette expédition , 

dont les détails nous ont été tranfmis 

par le Général lui-même. V illars fa- 



ia) {.cttre du x8 Septembre. 

E V 



170U 



io6 Vie duMaréchal 
•YiQÎiC qja{& Mo^ àiiQ que bien faîre. 



1701. Voici, comme il^'cxpame. 



p^jcUkhin. Je me femlîs en pofte à Huningjne y 
ie lï Septembre, Javois pour Lieu- 
tenansGciiiéraux U Comte du Bour^^ 
îcs MM. Désbcrdes Se de Laubanie ; 
pour Maréchaux de Camp , les Mar^ 
fuis de Biren , 4e Chûmatante , St. 
mtifirice & Mfignac. Mon armée ar- 
riva en même temps , & je trouvai 
qoe celle du Pr kic^ de fiade écoit déjà 
placée dans fon camp de Fridlingué. 
Uôuvrage 4 corne d*H«mnçue > placé 
dans une ifle du Rhèn;' avott étc rafé 
à la paix de Rifvik , Sa tes ouvrages 
au delà- du Rhin, qui couvroient le 
pont, absolument détruits. On avoir 
commence^ depuis quelques femaines 
feulement , à relever dans Tifle la face 
gauche d'une partie de c-et ouvrage , 
ôc quelque, çhofe de la courtine, 

Ce fut de ce morceau de terre 
élevé dans Fifle , que je conçus la pre- 
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miere efpcrance d*efFe&uerim pallage. : 

Le bras da Rhin qu'il falioh: travers ^^oi* 
fer^ étoit de dix toifes de laifge» & 
les.^jnnemis avoîenc une li^e fur le 
bord opgofé. rétablis un pont de ba- 
teaux /ur ce grand bras» couvert pat 
Tiflè , Se des qu il fut achevé , |e fis^ 
placer douze pièces de vingt -quatre 
dans la fâcè de ce densi-baftion, ôc 
garnir d*artillerie tous jes^çavalijsri , 1^ 
bafljons de Jayillé ^ ries petites hau- 
teurs >'«d OU; on çouyoiç .battre les pof- 
tes avancés. , , ^ ., 

Cette . première difpofitîon faite , 
je fis amener la nuit, du premier au 
deux Oâobre , le nombre de bateaux 
iîécçflaire.pour faire un pont fur le pe^ 
rit bras a^ delà d^ fi^'v ^^^ le îeu 
des enuemis Fut fi violent , qu'on ne 
put Tachever. Cependant , comme le 
nôtre portqit fur leurs retranchemens , 
il leur fut/impoflîble d*y tenir, & le 
pont s'acheva le lendemain. Aufli-tqt 
on commença uia, petit x)Uvrage pour 
en couvrir la têt^. Qnqiunte Grena- 
diers protcgeoiept \çi .travailleurs. Ils 
furent affaiili^ par.dps bataillons en; 
tiers , dont ils foutinrent long-temps 
la charge hors de louvrage. ils y ren- 

E vj 
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; trerent enfuite , fie le défendirent: fi 

1701. bien, aidés de notre artillerie , qa^ 
* les ennemis n'ôfêtent plus lattaquer. * 

s'i:ahiit êu J'avois piaiTé le Rhip ; mai^ ce-qtit 
^^' reftoit à faille pôùtine joindre à FElèc-r 

tetir de Bavière', écdit tr^i - difficîfél 
Avant que de 'pdvôir 'ttichté m^a^jifcvf 
" cher d^^ iîiontagnfes^noircs, gui éeoieiic 
mon ïèul chemin , H falloit éldignef 
le Prince de Bade. Il occupoït un^ nau* 
reur qui domine à demr-pdrtée de ca- 
non la petite plaiheoù je devois cotti- 
mencer à me fcàfmer. Au pied 4^ cette 
hauteur eft un çuiffeau.; ibr fes bordi 
un château^bieh perce, avec ilii bon 
fofTc ; fur la crête de la hauteur , le fort 
de Fridlingue ; enfin à droite & i 
gauche , &'à mi-côte , des redoutes 
fiaiféçs^ & pàlîïïadées. lies Impériaux 
n'ayant pu tenit fur ïes bordfe' du R^în , 
s'avançoient, par tra3ich4ei?V^^'<^e cHâ* 
teau qu'ils avoient dans Ta plâïlie , pour 
nous empcchet de nous etehdre- De 
mon côte i je faifois tous les jours^ des 
ouvrages pour gagner dii terrein. Slb* 
itoient protégés par "le canon des hau- 
teurs de lèur.carQp ,' nous Tétions par 
celui de notre ide &c d'Huningue : 
ainii ^ en fait de poftes > nous étions 
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à peu près égaux ; mais ils étoîent beau- 

Coup plus forts en hômrties. j'appris très- 1 701. 

à propos au on me deftihoît , fous k 

I Conduite du Comte à& Guifcarâ ^ un 

renfort de dix bataillons & vingt efca* 

! drons ; qui me mettroit en état d*atta^ 

quer les ennemis avec avantage , fi 

^l'Eledeur faifoit, pour me jomdre, 

I les démarches promifes. Mais en vain 

I )e levoîs les yeux vers les hauteurs, je 

I n'y voyôis point hs drapeaux. J'appris 

I même qu'au lie» de s'approcher de^ 

montagnes noifes, pour feciliter la 

' jondion , comme il lavoit fait efpé* 

I rer, il tournoit du coté oppofé. 

Cependant j'avois ordre de donnef 
bataille, tant pour montrer à ce Prince 
qu'on nomettoît rien de ce qui pou- 
vpit procurer la jondion , qu'afin d em- 
pêchée Vennemi de wcîidre des quar- 
tiers d'hiver en Alsace , comme il fe 
le prometroit. Mon parti étoit donc 
pris d'attaquer » la nuit du i j âu 1 4 
Odobre ,. les retranchemens ennemis 
. les plus proches des miens ; de pafler, 
après les avoir emportés, la petite ri- 
vière de Weill j de me former dans 
I la plaine du petit Huningue, appar-' 
tenant aux SuilTes » & de prendre par- 
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là l'armée Impériale à revers. Les No- 
1701, blés Cantons qiii ptévoyoient certe 

marche , m'envoyèrent , à rinftigation , 

du Prince de Bade , toute leur dépu^ \ 

ration pour m'en détouiner. Je les j 
amufai , partie de complîmens > parciq 

de reprdciies 5 de ce qu'ils avoient eux- . 

mêmes porté atteinte à la neutralité ^ t 

en permettant que de gros bateaux , ; 

charges de pierre. Se d anifice., defti- : 

nés a rompre & à brûler notre pont ] 

d^Hunîngué , palTaflent y pour y parve- ''\ 

nîr, fous. leur pont de Baie. Heureu- } 

fement on les avoit détournes avant ^ 

qu'ils arfivafïeiit à notre pont; mais je ^ 



P 



ne m*eh plaignis pas nioins aux Suifles , 
qui s en retournèrent a|Iez mécontens , 
& je continuai mes dîfpofitions. 
Prifi â€ Pendant que' je m'en occupois > je ^ 
<« «^^ reçus la nouvelle 4e la prife ae Neit- 
bourg, petite ville fur le Rhin, â. 
quatre lieues d'Huningue, "Sa pofîtion 
éroit propre à protéger un fécond pont , 
& à partager l'attention de l'çumemi i \ 
c'eft ce qui me fit tenter de m'en fai- ?o 
fir. J'avois chargé de cet,te cn^treprife ^ 
M. de Laiibanie ^ à qui je donnai fii 
mille hommes choifis, commandés par n 
4e Marquis de Biron ôc les fleurs de K 
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Jojfani & i'Amigni , Brigadiers d'in- 
fancèrie. Un Capitaine de Grenadiers , ,yoi. 
nommé la Petithiere ^ marcha au pied 
de la muraille. Un Cadet du régîmenc 
de Lorraine grimpa fur les épaules de 

Quelques £>Uacs , 6c entra le premier 
ans la place. Les Grenadiers fuivi-- 
^rent , 6c quarte cents SuiÏÏes , qui en 
compoibient la garnifon y Airent [nis 
ou tués. 

Cet événement étoit bien impor-^ 
tant , puifqu*il me donnoit la facilité 
de paflèr le Rhin où Je Youdrok ^ &:, 
fî c'étoiti Neubouïg, de livrer bataille 
dans un terrein nK>in$ rétréci , & i 

E5U près égal k celui àa Prince de 
ade. Aufli , dès que je fus cette 
conquête, je fis defcendre des ba- 
teaux pofur y Gonftruwe \\n pont ; Ren- 
voyai ordre au Comte d^ Guifcard , 
qui ne m avoit pas encore joint , de 
s'y rendre avec ton détachement , Se 
I y ajoutai deux régimens de Dragons. 
Le Prince de Bade voyant filer ces 
troupes v«r$ Neubourg , y voyant def- 
cendre des bateaux , & apprenant la 
Erife de cette place , fit marcher , deux ^ 
éures avant la nuit du i j , prefque 
toute fa droite fur cette ville > pour 
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* ^ 

tâcher de remporter avant que j*eti;A 
'^170». 6^ 1^ temps de m'y bien établir. ^ ^"''^ 
je mis toute mon armée en mou 
ment. Je remplis d'Infanteriç ne 
ifle, & de Cavalerie tout le grai^^7 
bras du Rhin , qui étoit prefque à fS^ 
d^epuis quatre jours » de forte que^É^ 
pouvois le forcer de combattre, ay^^ 
défavantage.. Voyant mes difpofttiofi^^ 
il renonça à fon entreprife fur Nq^^ 
bourg y & fit rentrer fa droite dans 
camp, 
Bûttuu de Je lobfervois de près : cepen< 
êfridiia^ut, il peiîfa m'échapper. Je tehois fur 
les fieùrs Trejman^ Major -Çén< 
d'Infanterie, Desbordes ^ Lieuten: 
Général » & Chamarente. Ils m 
voyerent avertir le 14, au poim 
jour , que les*ennemis fe retiroient. 
donnai les derniers ordres , montaij 
theval, traverfai le pont à toutes j 
bes , & les troupes qui étoîent pré^ ,^ 
rées dès la veille > remplirent en uil 
inftant cette petite plairte fur la Weill J 
qu on fe difputoit depuis les preinieni| 
jours d*Odobre. 

Le Prince de Bade étoit fur la hau- 
teur au fort de Fridlingue. Me voyant ^ 
déterminé à le fuivrc, il s'arrêta, per- 
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fuadé qu il me combattroit plus avan- — — 
tageufement diahs le terrein même lytx. 
qu'il vouloit abandonnet , que dans fà 
marche. Il deftina fon Infanterie à 
gagner les hauteurs de Tulik , fur la 
gauche de Frîdlingue , & plaça fa Ca- 
valerie , fupérieure à la mienne de vingt 
efcadrons , la droite appuyée au fort, 
la gauche à cette montagne qu'il fal- 
loir occuper. 

Lé fuccès dénendoît de la diligence 
i s'emparer de la hauteur. J'y fis mar- 
cher l'Infanterie, & quoique la pente 
fut très-efcarpée & embarralfée de vi- 
gnes , elle fe mit à monter avec ar- 
: deur & plus, d ordxe que le lieu ne 

ermctroit. Pendant ce temps, je mis 
Cavalerie en bataille dans la plaine, 
& j'y fortifiai; la gauche de feize com- 
pagnies de Grenadiers 5 qui me ref- 
toient , les autres étant à J^eubourg. 
Je regagnai enfuite à toute bride la 
tcte de l'Infanterie. Pour arriver fur la 
hauteur, elle fut obligée 'de traverfer 
un bois fî épais, que Ion ne put Juger 

► de rapproche de l'Infanrerie impériale 
que par le bruit des tambours. Enfin 
on fe joignit. L'Infanterie ennemie 

tira j la notre efTuya le feu , chargea 
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^ la baïonnette au bout du fuïîl, &, 

^701, après une forte réfiftance , déifit entiè- 
rement celle des ennemis , quoiqu'elle 
eût du canon. Les deux Infanteries 
perdirent un grand nombre d'excéllcns 
Officiers. La nôtre chafla les Impériaux 
des bois 3 les mena battant , jufque fur 
le bord de la defcente, d où ils fe pré- 
cipitèrent dans la vallée. 
Ttrriur Quelques-uns de nos foldat« ayant \ 
panique, p^^f fyjyj indifcrécement les Fuyaids», \ 
furent repôùfles par le gros , revinrent \ 
i la hâte , fe rejetèrent fur nos propres , 
troupes 9 & les entraînèrent en défordre 
dans le bois. Etonné de ce mouvement' 
rétrograde, je courus à eux de leur 
criai : A qui en ave^-vous î Soldats l 
la bataille eji gagnée. Vive le Roi I 
Ils répondirent , Vive le Roi / mais 
avec une foibleffe à laquelle je ne 
m'attendois point de la part d'une ar- 
mée vidtorieufe j & la terreur conti- 
nuant toujours, je pris un drapeau & 
les ramenai à la tète du beÀs fur le 
bord de la pente. 

De là je jetai les yeux fur la plaine. 
Se je vis que notre Cavalerie, ayant 
battu celle des ennemis >^ revenoit 
tranquillement fur fes pas. Je craignis 
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^qoek Cavalerie Allçmaade;, fentant ^^mmmm 
<}u'ietle XL^m pas fpurfttivxe , ne fe j^*, 
:]^liât j & qqe i etonntmçiat de Tln- 
&acetie iiontihuanc, il n arûvâc qu une 
bataille gagnée & ficrtdîc. Je pns donc 
le parti de revenir à la Cavalerie. 
Comme je de&endois pi^écdpitamment 
À travess les vknes« ma bonne £brmne 
m'envoya on foldac.q^i me ^ : « Oâ 
f» allège-vous ? vous vous |etez dans 
m croîs bataillons ennemis» qui font à 
in vingt ms d*ici «^ Je pris fur la eau» 
cfae» & je les Mcai. 5«rimi/^ mon ^ 
Secnêcaire 5 qui mWcomp«€noit fe 
me iervmt Savent d^Aiite <le camp, 
tomba entre leurs méf^^ iklut le feul 
pcifbnnier ^a'îli ârent. 

Je joignis ma Cavalerie, qui me 
reçut avec des cris de |6Îe. J'entendis, 
non ikns émotion , que plufieurs me 
^oclamoient MaB^cbaL de France 4 
mais tout n écoit fas fait*. Quelques 
.efcadfons^tmemis, Cuivis mollement ^ 
commencèrent à fe tallia:. J'envoyai 
contre eux mille chevaux > & ils dif^ 
parurent. A peine avois-je chaffé le 
peu de Cavalerie qui reftoit dans la 
plaine , que. notre Infanterie y defcei»* 
dit , toujours fai£e de la même ter- 
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reufj quoiqu'elle n'eût aucun ennemi 
autour d'elle. Elle fut bientôt raâuréef 
mais ce contre-temps fie perdre des 
mômens qu'on auroit pu employer à 
faire un grand nombre de prilonniers. 
On voit par cet cvénemeirt, que le 
défordre peut fe mettre d^ bs plus 
braves troupes, qi*md ettes ont perdu 
beaucoup d'Oifficiersî & quelles ont 
peu de Grenadiers , * qui font lame 
dé rinfanterie. Les ennemis eurent 
environ quatre mille hommes tués far 

^ le champ dé bataille , & on en prit 
à peu près autant. Ils jperdirent trente- 
cinq drapeauxcMi étendards, trois paires 
de timbale , ,& onze pièces de canon* 
Le fort Fridliogue , qu'on, appeloic 
le fort de VEtoiU ^ fe rendît le len- 

"demain à difcrétion. 

Je fis, en écrivant au Roi , l'éloge 
des Corps Se des OfSciers qui s'étoienc 
diftingués. » Nous avons perdu , lui . 
j> mandois-je , le Lieutenant-Général 
s^ Des bordes , de Chamilli ôc Cha^ 
M vanes j Brigadiers d'Infanterie , & 
» le Chevalier de Sèves , Colonel de 
« Cavalerie. Chamarente a écé bleflfé 
» dangereufement* Les Brigades de 
» Champagne , Bourbonnois , Poitou 
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1» &rhL Reine ont foutenu intrépide- : 

•• ment le premier feu. La Cavalerie, i-q^^ 
y> commandée par MM. de Magnac 
w Se de Saint'^Maurice , n'a pas tiré 
» un ieul coup » félon fcs ordres , ni 
a» mis répée à la main , qu a cent pas 
>9 des ennemis. Elle ne s'eft déban- 
« dée , ni pour faire des prifonniers , 
>5 ni pour piller ; les nouveaux ont été 
>' aum (âges que les anciens. MM. 
» d*Auriac^ de Marback, du Bourg, . 
» le Prince ie Tarent e y MM. de Saint- 
» Pouan^es ^FourquevauXyConJlans , 
^ » ont fait des merveilles. M M. de 
» Skelleberg & de Cnmilly , tous les 
» jeunes Colonels d^lnfanterie^tSeig-Aîe' 
■9 lay , Naugis , Coatquins , le jeune 
» Cnamareme , le Comte de Choifeul^ 
» M. • V^ Ravejlein , ont montre la 
I* plus grande bravoure. Le Chevalier 
» Trefmany Major -Général, & M. 
n de Beaujsu , Maréchal des Logis de 
» la Cavalerîp, ont très-bien fervi. Eu- 
» fin il eft .rare -que dans une affaire 
» auflî rude, on n'ait perdu ni drap^eaux 
» ni étendards {a) «. 

(a) Xcttrc au^Roi , du itf Octobre. Tl a'jr 
eft pas parlé de la terreur paniijuc, fans doute 
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Le fruit de la viftoire auroît dô 
être la Jonâion avec rEleâèeur dé- Ba- 
vière. D'une heure à l'autre , j efpérow 
apprendre qu'il paroiflbît; J'envoyai 
des partis jufqu'â dix lieue^j pôUr en 
avoir des nouvelles. N'en recevant pas, 
j aflemblai les Ôffieiers généraux^ H n'y 
en eut pas un qai ne déclarât que ce 
feroit vouloir perdre lîannce , que de 
penfcr à traverfer les montagnes , (ans 
«tre afliiré des vivres , ni de retrcon- 
trer TEledeur , quand le foldat auroit 



parce cjuc hs chofcs dépUifantcs ne fe difenc 
pa<; (î chiremenc aux Rois. Mais ce fait doit 
paiTcr pour très- vrai , ranr parcfe que le Ma- 
réchal de Viilars l'a raconté fourent , qac* 
parce qu'il Te trouve dans les Mémoires ma«- 
nufcrits. 

On n*y voit pas non plus ce. qui fc dit dans 
lc<î Mémoires imprimés , t. i*,-p. 48 ; que les 
OfHciers s'cmprc^acnt autour de lut après la ' 
vidoirc , & le félicitant de ce qu'il avoït 
battu un auffi grand Général que le Prince 
de Bade , il leur répondit : » Je In'y atten- 
»a dois 5 je le lui avois prorats. Je l'ai toa- 
» jours gagné au piquet , & j'aurai toujours 
>» l'avantage à quelque jeu que je joue contre 
» lui ce. Ses lettres ne prélentcnt non plu» ] 
rien qui approcUcr de ce tooj)lus qu'avan- 
tageux. • 



, DucdeVillàrs, irj 

I confommé la provifion de quatre ou 
cinq jours qu'il pouvoir porter. Ainfi, 
^quelque défir que j'eufle de remplir 
le principal objet de ma mifTion , je 
fus obligé^ de m'en tenir à lavis du 
Confeil de guerre. Après avoir fait ra- 
fo: le fort de l'Etoile , rétabli les for- 
nfications de l'ifle 8c du pont d'Hunin- 
le;, je me mis à obferver le Prince de 
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le. 

Pendant cette marche, je reçus le ^itfi faH 
bâton de Maréchal dé France, g^y^c^f prêchai d€ 
une lettre du Roi très-flatteufe , en 
ce qu'elle me marquoit beaucoup de 
confiance. J'en reçus d'auffl agréables 
de M, \e Dauphin, f de M. le Duc 
d^Orléans , de toute la Cour en un 
inoc } une fur- tout de Madame la 
Princeflè de Conti , qui me difoit : 
4> Je vous ferois mon compliment fur 
t9 la récompenfe que le Roi vièait de 
»> vous donner, fi vous pouviez fenrir 
«» d'auKe plaifir que celui de l^ayoir 
p9 mérité. Réjouitièz- vous de ce que 
» tout le monde ait fouhairé de s an 
n réjouir «. Et elle ajoutpic dans 1^ lan- 
gue à la mode ; 

Vous n'avez pas dcçû 
t-c généreux cf||oit qv^;oous ayioas poiiju;» . 
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Vos pareils àdcuifoisnc-fe font pas connoîtrc,' 
Et pour leurs coups d'cffaî veulent des coups 
' ' de maître. . .*i 

Le Prinee de Bade avoit été batm j 

mais fon armée n'ayant fouffert que* 

dans le choc,'& n'ayant pas été pour- 

fijivie, fe trouvoit toujours réunie, &, 

encore plus forte que la mienne (fl).. 

Il tenta de couvrir fa défaite par une 

aftion éclatante , comme auroit été 

celle d'emporter Neubourg fous-mes" 

yeux. Il Vy préfenta avec toute fon 

armée ^ la fit approcher en bataille à 

la portée du canon , y vint de fa pet- 

fonne à la portée du moufquet. Je fis 

border de troupes les remparts , & j'y 

fis planter plus de trente drapeaux , 

pour faire voir aux ennemis que nous' 

étions en état de les recevoir. Après . 

avoir paffe une partie de la journée. 

dans cette fîtuation , leur armée fe. 

retira , & marcha diligemment vers le * 

Bas-Rhin, ■ 

{a) » En faveur du peuple crédule , on fit 
93 à Vienne , & chez ks principaux Alliés , 
— »9 les frais d'un Te Deum^ de quelques fcur ■ 

»» d'artifice. Cette rufc étoit néccnàire dans un 
» commencement de guerre ce. Journ. de Vcc-,1 
«» dun. Supplément, tome *, page 377, 

Je 
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Je ne voyois aucun motif à cette ' " ■■ ■ 

marche précipitée, & |'ai toujours été ,,qj^^ 
perfuadé que le Prince ne lavoit faite . n rr^ i 
que pour me laifler la liberté de me frontuZ^ * 
Jeter dans les morîtagnes , afin de 
tâcher de joindre TEledteur. Par mes 
lettres , qu'il avoit interceptées , il fa- 
voit que c'étoit-là mon premier def- 
fein , & il pouvoir croire que j'igno- 
rois de mon côté , que le Duc de' ' 

Bavière , mal confeillé , s'éloignoit du 
Rhin au lieu de s'en apprbcher. Le 
Prince de Bade fe flattoit fans doute 
que , dans l'incertitude où j ctois des 
mouvemens de rEleûeûr, je pourrois 
m'enfoncer dans Jes montagnes, où * 
l'armée -du Roi, arrêtée à chaque pas 
par les difficultés naturelles,, & par 
es fortereifes qui fe trouvoient fur la 
route , harcelée par les gens du pays , 
& preflce en queue par fon armée en- 
tière , périroit infailliblement ; c'eft 
pourquoi il m offroit une entrée fi 
Kicile. ♦ 

Mais je me refufai à cette efpece 
d'invitation. Je me contentai de dé- 
tacher le Comte du Bourg avec un 
corps de troupes vers le Fort- Louis , & 
\ai recommandai d'empêcher fur-tout 

Tome I. F 



le 



Ï7»i- 



IZ2 Vie du Maréchal 
les ennemis de jeter un pont fiir le Rhin. 
Moi-même je repaflai.ceTleuve avec 
le refte de Tarmee. Je l'employai à 
nettoyer TAlface , à chafler lennemi 
de tous les poftes qu'il avoir fur la 
Sare & fur la Montre , jufqu'à Hague- 
naw. Je paffai par Strasbourg , que je 
raflurai contre les contributions, & )j 
fus reçu comme en triomphe. 

J'écrivis au Roi , que pour empê- 
cher les ennemis de faire des incur- 
fions en France » je croyois important 
de s'afliirer de Nancy. Il approuva 
cette entreprife. J*cn chargeai leComtc 
de Tallard , qui venoit de prendre 
Traerbach. Nous étions dans le mcMs! 
de Décerribre. Ses tfoupes étoiem fa- 
tiguées , & n avoient même pas de: 
tentes. Il me repréfdita ces difficul^ 
tés , & entre autres ; » Que pendant 
»> la gelée on ne jpouvoit ouvrir 1^ 
w terre , ni fe fervir des rivières , 9t 
»> que pendant les pluies on ne potH 
n voit faire les charrois «. Je lui ré- 
pondis : « Pendant lei^ pluies on (t 
î> fert des rivières Se on ouvre la terre, 
» & pendant la gelée on fait les chari 
» rois «. Qu'il baraqueroit £es trc«i- 
pes dans les villages voifitts. Que d^ail 
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leurs cela rie pouvoit |)as être long, — — 
parce que le Duc de Lorraine , fe jyoï. 
voyant fans efpérance d*ctre fêcouru , 
aimeroit mieux livrer fa ville , que de 
I Texpcfer à être ruinée 'y Se la chofe ar- 
t riva comme je Tavois prévu. Il né fal- 
lut que fe montrer , & Içs portes de 
I Nanjy s'ouvrirent. . 
j Dans le même temps , je reçus en- 
I fin une lettre de TEiedeur de Ba- 
[ vier^ , qui m*exhortoit à m approcher 
de lui > & m'indiquoit plusieurs che- 
mins. Je lui répondis (a) : » Après la 
» bataillegagnée, j'auroiseu huit jours ^ 
5» pour tenter le paflage , fi Votre Al- 
i î> tefle Eleûorale m'avoit fécondé , & 
1 » vraifemblablemeht j y aurois réuffi j 
j » à préfent cela n'eft plus pdïîble* 
i » Cette vallée de Neuftat , que Votre 

!»> Alteflè me propofe , c'eft ce che- 
9i min que Ion appelle le Val d*En^ 
njer. Hé bien , que Votre AltetTe 
?* me pardonne l'exprèffion , je ne fuis 
» pas Uiablepour y pafler. 11 faut 4onc 
|9> remettre à Tannée prochaine, & fe 
I» mieux concerter <c. 

Mes quartiers bien aiTurés , je par- 



1703. 



Sét réception. 

Çd) LetO£ au 12. Décembre. à KtffiUUs* 



124 Vie DU Maréchal 
'■I tis pour Paris , où j'arrivai le premier 

1703, Janvier. Je trouvai ma femme accou- 
chée à* an fils y dont la naiffince ajouta 
au bonheur de l'année qui vènoît de 
finir. Je mè rendis enfuite prompte- 
hient à Verfailles ; le Roi me reçut 
avec une bonté , Une affabilité qui ne 
{brtira jamais de ma mémoire. Il m*ap- 
jirit que c'étoit de lui-mchi'e , fans en 
' conférer avec fes Miniftres, qu*il mV 
voit donné la préférence fur un Ma- 
réchal de France & cinq Licutçnam- 
Généraux plus anciens que moi , pour 
le commandement de l'armée chargée 
de l'expédition dont le fuccès luftenoit 
le plus à cœur. »> Je fuis autant Fran- 
5> çoisque Roi , ajouta-t-il ; ce qui ter- 
» nit la gloire de la Nation m'eft plus 
3> fenfible que tout autre intérêt. C'eft 
3> d'ordinaire 'fur les fix heures du 
« foir que Chamillard vient travailler 
•• avec moi j &, pendant plus de trois 
« mois , il ne m'apprenoit que des 
î> chofes défâgréables. L'heure à la- 
» quelle il arri voit, étoit marquée par 
» des mouvemens dans mon fang. 
» Vous m'avez tiré de cet étar j comp- 
» tez fur ma reconnoiffance «. 
cam^gM. ^* Après cette première coriférence , il 
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fiit queftioti de projets pour la c^rn- 

pagne procKaine. Celui qui occupoit ijoi* 
le plus Je Roi , croit la jônàion avec 
le 13uc de Bavière ; elle n*avoit man- » 

que que par les irréfolutions de ce 
Prince , & il faut avouer qu'elles croient 
fondées ^ car après la prife de Landau 
par les ennemis , il fe trouva dans Un 
péril extrême. Notre armée reftoit can- 
tonnée fous Strasbourg ,. fans ofltr rien 
entreprendre. Celle de l'Enipire , fous 
le Prince de Bade , nous; rermoit le 
partage du Rhin. Ainfi TEtefteur fc 
trouvoit au milieu de TEmpire fans 
défenfe. Dans ces circonftances ^ fa 
femme , Ces îyf iniftres , toute fa-Cour > 
dcvou.és à l'Empereur , n*oublioienc 
rien pour lui perfuader qu'il n*avoit 
d'autre pani a prendre que de s'accom- 
moder. 

On a fu depuis y qu'il avoir prêté 
Toreille à ces repréfentations j & je 
m'en doutai , quand , après la viâroire 
de Fridlingue , au lieu de venir au 
devant de nioi , je fus qu'il s'obfti- 
noit à refter près d'Ulm. Heureufe- 
ment l'Empereur fit le difficile fur 
quelques articles préliminaires du trai- 
té qui s'entamoit. L'Eledeur , dont 

F iij 
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nous relevâmes les efpérances , fit le 
170J. xlifficile à fon tour ; & nous nous 
raffurâmes , en lui ]M:omettant qu'on 
lui feroit parvenir un fecours tel qu'il 
voudroir , iî-tQt que le partage des mon- 
tagnes deviendroic praticable par la 
fonte des neiges* 

C'ctoit , à la vérité^ principalement 
cette promefle qu'il falloir foneer i 
remplir. Mais je repréfentaî au Roi , 
qu'à la jgfierre, comme dans toute au* 
tre matière importante , il étoit dan- 
gereux de n'avoir qu'un objet ; parce 
que fi on le manquoit , on le trouvoit 
fans vues & fans deffeins , ôc'pat coïi- 
féquentdans une inaftion ruineufe. Je, 
propofai donc le fiége du fort de Kell > 
comme indépendant de la jon6tîon>! 
en la facilitant. » Car, difois-je , fi le 
yy Prince de Bade veut s'y opjpofer, il 
w ne le pourra qu'en raflemolant fes 
55 forces , & plaçant fon armée der- 
» riere la Quinche. Alors on pourra le 
» mafquer dans fes lignes avec un corps 
j> d'armée, & l'Elefteur marchant vers 1 
" le Haut- Danube 5 moi vers Valkirk 
« & la vallée de Saint-Pierre , on ne 
» trouvera aucun obftacle à percer les 
>y montagnes > & lajonftiotis exécutera 
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» de bonne beurç. $i le Prince de : 

») Bade ne s-eppfe poini au fîége de i^o)« 

«> Kell^on le .prendra » & ce fera un 

*» chepiin de plus pour aller à TElec* 

a> ceur <c. Le Roi approuva ce projet f 

Se me laiiTa liberté entière pour toutes 

les entrepiîfe$ que je croirois cQnvena-r 

blés à fon fetvice. 

' J^ ne tard^ pas à mettre la main à f^*'/^^}^^ 

l'œuvre, puifqu étant arrivé à Paris le 2î/îif/«i«! 

{Dernier ae Janvier , j'en r^>artis dès 
î 1 3. Les chemins étoient a rompus, 
quen prenant même fur la nuit, on 
ne pQUvoijt faire que qi^in^e i dix-huit 
iieu§^ .de ^ftp. hym' né troiivai-je 
presque point d'Officiers, à l'armée. 
Cette efpece de défprtion ne mè don- 
noit pas grande efpérance pour mes 
premières entreprifes. «Oneftsûrdu 
>» fuccèss , màndoîs-je au Miniftre (<?) , 
9> quajifl les troupes ibnt dans l'état où 
?> elles devroient être ; puis point de 
«GDlonels, ni 4e Brigadiers, peu de 
^> Capitaines. Quelle confiance veu- 
illez- vous que Ion prenne dans des 
." bras fans tètes ? Pour moi je nie 

CO Lettre à M. de Chamillard , du xx 
Février. 

F iv 
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M fouviens, en pareilles occafîons d'où- 
1703. i> verture de campagne* prématurée , 
» d'être parti de Paris en p^c; ne 
99 trouvant plus de chevaux de pofte à 
5> Châlons, ni*crre mis dans une char- 
» rette , & la charrette ne pouvant plus 
»> aller, avoir gagné Saince-Menehould 
*» à pied , mon valet portant le porte- 
» manteau , & des payfans nos bottes 
» & nos felW«. 

Tout en faifant mes difpôfitionsf 
je m occupois de quelques téformes ' 
utiles au foldat » & i la difcipline. Pour 
le foldat, jejpropofai de rendre à la 
Cavalerie Tufage des, cuirafTes' y ou du 
moins des plaftrons. «Comme nous 
«ne compterons pas les efcadrons en- 
» nemis , dans une aâion , difois-je 
» à M. de Chamillard (a) , foyons du 
« moins en état de les pouvoir forcer 
Si a continuer de tirer, de peur qu'en- 
»3 fin leurs expériences facheufes ne les . 
f> déterminent i d^aÉdonner leur feu , 
» pour ne fe fervir que de Tépée. Au 
99 quel cas , l'homme habillé'^ de fer a 
» grand avantage fur celui qui n'a 
}> nulle bonne défenfe. Et £ le Rof 

(*) Lettre au même , du i S Janvier. 
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» croit qu on ait peine à forcer les Offi- 
*^ ciers 4, porter des cuirafles, je ferai i7«3. 
*> le premier à en donner l'exemple «. . 
Quant a . la difcipline y c'étoient 

Quelques réforme* concernant les Of-, 
ciers fupérieurs. Je retirai de Metz 
M. de CAèjyWe/, Maréchal de^ camp, 
ic le Comte de Lille , Brigadier d'In- 
fanterie , & jes plaçai dans des forts 
fur la Sare, J'en donnai cette raifon 
au Miniftrc {a). « Les commodités & 
« les délices d'une grande ville, fi l'on 
» n'y prend garde, amoUilIènt infenfi- 
>» bkment & font paroître ces féjonrs 
» préférables à ceux qui font plus voi- 
» fins des ennemis. Je fais bien' qu'un 
» peu de complaifance, en pareille oc- 
» cafion , pour le goût des Officiers , 
» captive leur bienveillance j mais vous 
» ne me trouverez jamais de ces foi- 
*> blefles-là: Je prendrai la liberté de 
» repréfenter fortement à Sa Majefté 
>» leur applicatiop-& leur zèle. Ils me 
» trouveront jxifte & attentif à faire 
» coniîoître leur mérite ; mais peu 
» complaifant fur ce qui peut ne pas 

ià) Lettre à IVi. de Chamillard , du i^ 
Janvier. 

F V 
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» convenir w b}en du ferviçe. Les 
1703. 7' Offiçiers-jGénéraux nie connoîflènt 
»>:fur ce piedrU> & je ne les méila-' 
»)gerai,pas'. plus que les ,avtres.au dé-. 
» : triment du feryice «. 

Je ^p^Iai auffi , par oçq^otij des 
In^e^çurs.de Cavalerie 9c d'Infante- 
rie. ». Autrefois, 4ifbi$-|e (tf), ilsDaf- 
» ibient les .hivers entiers fur les bon- 
,^ rieçes , Se ils iont .biisn , payés pour. 
» cela.. Maintenant, ils m ibnt oohs 
«» qu'à toifer Se mefîirer leurs hom- 
» mçs, &.à/onyoyera jlaCour de E>i^ux 
w états. ,.Ce h!eft point de. leurs deur 
» revues, dont il eft queftion , mak 
« d-^exerçer les troupes très-ibuvent , 
» de les connoître , .de leur parler , 
» de.Ieur.in^irer Tefprit de.gucrrew 
»^ C'eft à qûo^ |e .donnerai mes heures 
» libres fur îa.fi:on4ere , rne croyant 
» rien de fi capital -que. d'entretenir 
» les Ibidats , fleur feire entendre ce 
» qu'ils doivent fiire d^^s le combat ^ 
» Se leqr parler coninje à ^ens qui doi- 
«• vent Te, préparer à voir plufîeursac- 
» rions pendant la campgne. Je me 

(û) Lettre à M. de Chamillard , i» i* 
Jaarkr. 
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» foiiviens , Monfieur , de ce que [ 

99 VOUS m'avez dit , que dans votre ly^^. 

9» jeunefle vous alUez deux Se trois 

>' fois 4a ièmaine voir tes vieux réei- 

99 mens manœuvrer , &'què tous Tes 

)» Capitaines y affiftoiencoien férieu- 

n.ièment» C^la.éftJx>n.) U&utleré- 

» tablir ce. 

Le /Roi fit dans ce temps dix Ma* 
réchaux de» France y il h y en avoitpas 
beaucoup dans ire npmbre qui euâeac 
mon efttàie. J!en écrivis ainfî au Mi- 
niftre (tf ) :^w J'apprends ôue Sa -Ma- 
» |eftc vient de Bitp dix Maréchaux de 
*> .France. -Je prendrai la liberté de 
99 dire jgiie je^fouhaicecois ^ comme Je 
I» croiAien , Monfieur , que vous le 
99 fouhâitez aufli^ qu £Ue e&cfait autant 
»> de bons Géi^raux d'armée «<• M. de 
Chanullard I;le^iit valoir: dans la ré- 
ponfe (^)' la diftinétion que le. Roi 
m'avxHt accordée en me nommaac 



{a) Lettre à M. d^ Çhamîllard, Ja ip Jan- 
vier. Ç'tû fans" doute cette liberté ; peut-^ttc 
trop grande dans lin hoKunê en plsu;e , qai kà 
a fait tant d'ennemis à. la Cour; 

{6) Lenrc de M. de Chanûllard , i% 24 
Janvier. "" .,.*... , ^ 
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; feul. » Mais , ajoutâ-r-il , ce h'eft pas 
170} • " ^^^ P^"^ ^^"^ d'avoir fini glorien- 
I) fement la dernière campagne , ii 
ï) faut mériter pendant celle-ci dccra 
» Connétable «» Si Cette cajolerie me 
fit monter à: la tète c[uelqiies 'fumées 
de vanité , on ne fiit pas deux mois 
fans les rabattre. 
iijnieveits. jg ^^ donnois tous les hiohveniens 
Ip^ncedcBa-^foCShlcs pour Texécutiou dé mon en- 
*• ' treprife ; mais j'écois défolé de me 

trouver fi peu d'OflSciers Généraux. 
Prêt à paflfcr le Rhin, je ne m'en 
voyois que deux ; le Chevalier de la 
Feronayl pour commander la Cava- 
lerie, & le Chevalier de hiVrilliere 
les Dragons^ Dans mon déplr, j'écri- 
vis cette lettre à un Omcier dont 
j avois eu d'ailleurs plus d'une fois 
occâfion de me louer (a), m J*ai ap- 
M pris , par votre dernière lettre , que 
» vous avez pris le parti de fuivre les 
w journées de votre régiment. J'avois 
1» cru écrire à un Brigadier de Dra- 
>» gons , quand je vous ai prié , par 
n ma lettre du 3 de ce mois , de vous 
* » rendre auprès de moi , auili-tôt que 
"■>''■ " " ■' ■■'■ III— II» 11 _ Il 11 I 

(4) Lettre dtt I X Février. 
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.M VOUS Tauri^z reçue. JJzvois compté \ 
»> vous faire commander les Dragons^ 
» mab y puifque je vois que vous vous 
.49 en êtes tenu auxibnébions de Colo- 
» ncl , je vous prie de fuivre votre ré- 
.«» g t ment , conformément à la rpute ci-^ 
4» jointe. Je vous dirai de plus 5 que y 
» fans l'Orne que j'ai pour vous , vous 
Ay connoiflant un bon & brave Offi-^ 
» cier , je. vous aurois envoyé pafler 
M crois mois dans le châceau de ficforr , 
->• pour vous apprendre à obéir plus ré- 
^ guliérement a mes ordres .^. 

Mais (î ces lenteur^ me chagrinoient , 
|e fus un peu coniblé par la nouvelle 
que l^le<âeur de Bavière avoir pris 
Neubourg fur le Danube. Je Ten fé- 
'licitai -en ces termes (a) : » Monfei- 
» gneur , vous venez de prendre Neu- 
y bourg y deu% mille hommeî tués ou 
•» prifbnniers. Je Ta^prends par une 
» pente lettre du fieui de Montigny y 
»> que je payerois dix raille écus. Je 
*> reconnois le vainqueur de Belgrade y 
•M celui qui âj||||ia(ré la Sare devant des 
o armées formidables. Vous en pafle- 

(tf) Lettre du 11 Février , da camp fous 
Ncubourg. 
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» rez bien cl*âutres, & dt cette affaire- 

.1705. •*' ci, Klonfeigneur , il faut que vous 
i> partagiez TEmpire , ôc que |e £>i^ 
» Connétable. Par ma foi, /efuistranf^ 
w porté , Ce Votre Altefle Ëledloraie 

r » me trouvera le même que ; ecoîs en 

^ Hongrie & à NÏunich. Bonnes ba- 
s» tailles , beaux opéra ^bien fe battre, 
» bien fe réjouir. Voici une lettre bien 
99 extraordinaire ; niais f avoue que je 
» fuis tranfporté du fuccès ^e Neu- 
» bourg. J-ai l'honneur. d'écrire à Ych 
« tre Altefle Séréniflïme d'un autre 
«♦Neubourg en paflant le Rhin. Je 
» marche avec cinquante bataillons & 
>« quatre-vingts efcadrons ; & je vais 
» chercher les ennemis , par-tout où 
w j'en pourrai trouver entre les mon^ 
» tagnes Se le Rhin «. 
I Us étoient cantonnés dans la plaine, 
le* long de la Quinclie j couverts de 
bonnes redoutes Se de retranchemens» 
Il falloir les forcer pour arriver à- Kell-, 
•Se les difperfer fi bien :^ue le fiégefât 
fini avant que le PrinfPde iBade pur 
les raflembler. Je traverfai le I^hin, le 
1 2r Février , à Neubourg. Tous les heu- 
rei^x hafards fenoblerent fe réunir pour 
favorifer mon entreprife. .D'abord 
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•bligé de refter une nuit entière à voir — ■ 
défiler les troupes , Je laiflai fur les i/o^j:» 
bords du Rhin où j'çtois , un rhume 
violent , qui roe tourmentoit depuis 
long-temps. Quand il me ÊtUut eii- 
fuîte paiuer encre les .montagnes Se 
BriflTak , fous le^canoû de. u bafîe 
ville , un brouillard épais couvrit lar-^ 
mée y' Se fl-tôt que je ifus au delà de ce 
dangereux paffage > il'fe diffipa , Se 
au brouillard :]|p:céda la gelée , qui 
prit fortement *, & rendir praticable» 
des chemins noyés & des marais aflez 
fâcheux <jue favois à traverfer* Ravi 
de ce beau temps , les fbldats qui 
marchpient gaiement , iàns tentes & 
lans équipage , Vappeloient le temps 
de Villars y & je n*étois pas Éaçhé 
qu'ils s'accoupjimàflfent à me croire 
heufeux» 

Cependant j avoue que Je ne Fétois 
-guère. » Mes tribulations font gran- 
t des > éçrivpis - je au Miniftre {a) y 
99 quand Je confîdere que je mené une 
»^armée ,àp -piilieu des places cnne- 
» rnieSj avec une foibïè artillerie & 



(51) ^ttre . à Mr T^c Çfaaœîllard > . io 19 
février. 
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» des vivres , concîuits , comme on 
i^Qj. >» peut, fans routes & à travers champs, 
» fans fecours pour les détails , re- 
>• gardant deux heures de pluie comme 
» un péril certain , forcé dé me roi- 
»y dir feul contre les obftacles , Se 
N » d'impoièr filenct à tout ce qui veut 
» croire certains projets itfipôflibles. 
» Vous conviendrez qu'une pareille 
»> coiiimiffion eft aflez épineufe «. 
Dieu merci , je n^n tirai par ma 
diligence. 

Après avoir pafle Briflak, qui don- 
^na Talarme au pays par quelques volées 
de canon , je me' mis à ia tête de qua- 
tre mille Cavaliers & Dragons , pouf- 
, fant deux cents HufTards devant moi , 
Se , fuivi de toute l'armée , nous nous 
étendîmes fur le front de la ligne des 
quartiers ennemis j leurs corps avaii- 
ces n'eurent que le temps d'en fortir. 
Je ne leur donnai pas celui de fe raf- 
fembler \ Se pour jes empêcher de fe 
mettre derrière la Quînche , où étoit 
leur "rendez- vous , j'y marchai moi- 
même. Je la trouvai aflez ^laute. Ce- 
pendant j'y découvris un gué , & me 
jetai le premier dans l'eau. Quelques 
efcadrons ennemis qui arrivoient , fe 
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prefenterent fur le bord. J[p les char- \ 

feai &.renverfai : c*étoic,le Prince de ijo^^ 
iade lui-même , cjpî avoir cru, comme 
moi , avoir bèibin de la plus grande 
diligence. Quelques momens plus tôr , 
il défendoic le .paflàge. & renverfoit 
mes^delFeins. Se voyant prévenu , il 
envoya ordre i l'Infanterie la plus pro- 
chaine de fe jeter dans Kell , & il fç 
retint vers StolhofFen. 

Sans ibnger à le pourfuivre , je m'ap- 
pliquai , après avoir raflemblé l'armée , 
a ra'emparer des poftes entre le Rhin 
Se !•£ montaçnes. Le Général Pibrak 
y commandoit lés troupes Impériales , 
au nombre de quatorze bataillons & 
quelques eïcadrons de Dragons. Il ne 

Îmt jamais les contenir enfemble , tant 
'épouvante avoit gagné. 11 abandonna^ 
fon jcanon , que Ton m'ameria , & fit 
prendre les drapeaux aux Officiers , 
criant aUx foldacs de fe jeter dans les 
montagnes. Le Prince de Bade n'eut 
pas non plus le temps de retirer les 
troupes de plus de cinquante forts & 
redoutes qu'il avpit le long de la Quih- 
che & du Rhin. Il y avoit dans quel- 
ques-unes du canon ôc beaucoup de 
munitions de guerre. Tout ce qui les 
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gardoit fiic fait prifonni^t^ Les villes 
d'OfFemboure , Zell, Wilftat & Rat 
tat fiirenc abandonnées. On trouva 
dans la ptcmiere vingt- huit pièces de 
canon , quantité de munitions de guerre 
& de bouche , & tout l'équipage d'ar- 
tillerie de Tarmée. 

J'envoyai le Chevalier de la ^rz7- 
tiere y jeune & brave Officier, porter 
au Roi la nouvelle de ces fucces ^ & 
après avoir donné les ordres pour com- 
mencer la circonvallation du fort de 
Kell de préparer Totiverturè de la tran* 
chée, j employai le temps nécelTaire 
i ces travaux i parcourir la vallée de 
la Quinche. J'avanç4 à la tète de cinq 
mille chevaux & de quelques déta- 
chemens de Grenadiers , jmcp'à. Hon* 
bach. Je m'emparai des petites villes 
de Harlac , Gengenbach & Hofen , dans 
lefquelles je trouvai aflfèz de fourrages 
pour fournir à la Cavalerie une fuo- 
fiftance qu'elle ne troiivoit plus en 
Alface. Par ce moyen , les magafins 
ennemis & les contributions nourri- 
rent larmée du Roi , à qui j'épargnai 
des dépenfes confidcrables. Cette mar- 
che eut encore l'avantage de répandre 
l'épouvante dans- la 5uîibe, & fit re* 
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venir diverfes troupes Impériales qui 
marchoîent vers la Bavière. 1705. 

Arrivé devant Kell , fe trouvai les siégtdufyn 
ordres que j'avois donnés bien exé- de Xeii. 

I cutés. La tranchée fut ouverte la nuit 
du 15 2^ x6 y ic menée jufquà la 
première digue , à la faveur des mai- 
tons du village. Dès les premières at- 
taques» je mawercus que la conte- . 

'' nance des affiéges n étoit pas ferme , 
& )e réfolus de les preiler^^&ns trop 
mWujettir aux règles. Ce fut donc 
contre l'opinion du plus grand nom- 
i>re des Ingénieurs , que je conduits le 
^ége; mais iijr les avis du ijeur ïei^ 
rade 3 qui avait lui-même oonftrmt le 
fcrt fous les ordres de M. de Vauban , 
(fc qui en connoiflbit mieux qu'un au- 
tre les endroits foibles. J'évitai , d'après 
fes confeils , de m'engager dans l'at- 
taque régulière &^fucceffive de {du- 
£eurs ouvrages , qui m'auroit mené 
loin. Ce fut par cette méthode que je 
pris une redoute importante , établie , 

dans une des ifles du Rhin , qui ne ^ 

feroit venue qu'après d'autres» & dont 
la prife rendoit celles-ci inutiles aux 
affiéçés. fM'appercevant par les pré- 
caucions de ceux qui la gardoienc > 
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qu'ils ctaignoient, j'y fis pafleren ba- 
teaux un aétachemenc de Grenadiers^ 
qui' remportèrent d'emblée ; & on y 
plaça une batterie y qui fît un grand 
effet. La nuit du 4 au 5 Mats , .je me 
logeai dans l'avant-chemin couvert» 
L'ardeur des Grenadiers fut telle, que 
les attaques de droite & de gauche £• 
^rencontrèrent & tirèrent Tune fur l'au- 
tre.- Maurqy , brave Officier du Ré- 
giment de la Reine y y fut blefTé dan* 
gereufemenc (a). 

Ces fuccès ne s obcenoient pas fans 
peine. Je ne quittois prefque pas la 
jxanchçe, « Il n'eft pas néceflàire , 
.»> me dlfoîent les Ingénieurs y qu'un 
» Maréchal de France y foît fi foti- 
» vent : Non , répondoi$-je j mais 
M avouez que cela ne fait pas mal «• 
Ma préfence encour^eeoit le foldat ; 
ma familiarité lui fàifoit fupporrer gaî- 
ment les fatigues du fiége. ^> Je paffe 
» avec eux une partie de la nuit , écrir 
,» vois-je au Mmiflre (^). Nous bil- 
« vons un peu de brandevin enfemble. 



{d) Lettre à M. de Chamiilatd, du 5 Mars. 

(^)L ^ - - 

Février. 



(h Lettre à M. de Chamî^rd , du il 
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w. Je leut fais des contes. Je leur 

» dis qu'il n'y a que les François qui j^pj^ 
n fâchent prendre les villes l'hiven 
h Je n'en ai pas fait pendre rni feul. 
» Je leur garde deux Grenadiers , qui 
• J'ont bien mérité , pour leuf donner • 
» leur grâce en faveur de la première 
»> bonpe aftion que leurs camarades 
» feront. Enfin ; y fais tout de mon 
»> mieux. -Tout ira bien , s'il plaît à 
» Dieu ; mais fi quelqu'un vous dit 
n que tout ceci eft bien aifé , ayez la 
» bonté de ne le pas croire. Encore 
» hier , peu s'en eft fallu qwe tout 
»» notre cariip n'ait été inonde par une 
9 irruption liibite de la Quinche. Il a 
» fallu faire des faignées , rompre des 
99 digues , travailler de ma perfonné 
» par un temps affreux , pour donner 
w l'exemple. Des entreprifes comme 
» ce fiége donnent de mauvais quarts- 
» d'heure à ceux qui les exécutent. 
» Les fortunes dé Gour font fujettes à 
» moins de tribulations «. 

Je fis donner , le 6 , laffaut à lou- s<i fhfi. 
vrage à corne , qui fbt emporté. Je 
me fonviens qu'en diâant Tordre de 
l'attaque dans la tranchée > je trouvai 
mie le Capitaine de Grenadiers , q^ui 



tyoh 



141 Vie bu Maréchal 

avoit la ûte de latraque > s aj^Ioit 
la Retournade } je lui dis en plaiian- 
cane : » Au moins vous ne recoacnerez 
»> pas. Non , Monfeigneur , Hpondic- 
>9 il \ je ne retournerai qu'après y être 
M entré , à moins que je ne fois eue ea 
» montant <«. La valeur des troupes in> 
primoit la plus grande terreur aux affié- 
gés , & je me fervis de cette terreur 
pour les pouffer fans relâche , ^^ Per- 
>> fuadé , comme je le mandois au 
» Roi.(tf) , qu a la guerre tout dépend 
» d'en impofer à fon ennemi ^ & dès 
f» qu'on a gagné ce point , ne hii plus 
f» donner le temps de r^endrecœut «. 
, Cette adion , la plus importante du 
fiége , fot vigoureufement conduite. 
Les aflicgés ne firent plus après qu'une 
médiocre défenfe^ Ils laiiïerent pren- 
dre affez mollement le chemin cou-- 
vert , le ^ , & capitulèrent le 10. \ï 
m'auri^it peut-être été poffible , en at- 
tendant encore quelques jours , de les 
avoir priibnniers \ mais je crus inutile 
de démanteler davantage un fort qu'on 
vouloir garder : il me parut affez beap 
d'avoir pris , en treize jours de tran- 

(/f) Lettre au Roi, dn ^~Mars, 
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I chce ouverte , une des meilleures pla- 

ces de l'Ëurc^e : enfin j'appréhendai , 17^5^ 
endiffîcanc, de voir naître des diffi- 
cultés qui me re|etteroîent peut-être 
bien loin. J'accordai donc des condi^ 
ûons honorables > & je iBsbien^ car^ 
le jour même que je fîgnai la capitula*» 

I tion , il tomba deux pieds de neige » 

I qui nous auroit Bxt embarraûTés. 

I Je ne manquai pas > félon moa. or^ 

I dinaire» de nommer au Roi & au 
Miniftre ceux qui s croient diftingués 
dans la durée du fiége & aux princir 
pales attaques {a). «> Le fieur Mahfis , 
M Capitaine réformé dans les Irlan- 

[ » dois. Ingénieur volontaire : leComt# 
>» du Ài)2/r^) commandant l'aflàut dj^ 
» l'ouvrage à cornes. J'aurai Thonnetfl 
» de dira à Votre Majefté , qu'EUe 
» peut compter de trouver en lui un 

! » bon Officier-Général, beaucoup d'ap- - 
» plication & d'ardeur pour le bien 
» du fervice. Lé Marquis du Bourg , 
» fon fils , <^u*ii a demandé pour être 
M auprès de lui , s'eft fort diftingué,. 
« M. de Marivaulî ^ Maréchal de 



(tf) lettre au Rtji , du ^5 & 4 M. «iç Gha>. 
'ftHlJacd^ du 10 Mars» 
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» camp de tranchée , a été bleflfé par 
M un éclat de nos bombes , Se a fetvi 
» utilement dans la Êiudè attaque de 
uTouvrage à corné , qui a Élit vmc 
» grande diverfion. Elle a été corn- 
» mencce par le fieur Moreauj hitur 
»9 tenant de Provence, le même que 
» Votre Majefté vient d'honorer d'une 
» gratification , pour la fermeté qu'il 
« a marquée à la défenfe de .la re- 
» doute de Tafland. M. le Marquis 
9» de Maulevrier , qui doit être pre- 
» micrement très- loué d'être parti d'au- 
w près de Votre Majefté avec une 
» fanté fort attaquée ,^. a. marché" des 
» premiers, M. de Bligny , Brigadier 
M de jour à la même attaque. M. Cor 
%i lambert commandoit les trois coni'- 
» pagnies de Grenadiers de. Navarre j 
» M. de Lirez celles de Champagne; 
» le fieur Dubignon les trente Grena- 
» diers qui ont eu la tête. Le' fieur de 
n Blan^y j Chef des Ingénieçirs, .Lç^ 
» fieur de la Retournade , n^m qui 
>> m'a fait de la peine quand il a 
»> moi^té à l'ailaut , commandoit les 
9> premières compagniesi des Grenadiers 
v de Vermandois; le fieur de Bau- 
» vije celles de Provence. On ne peut 

» trop 
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^ trop louer le fieiir Dumarcé ^ le fieur 
» de la Baft'ie ^ commandant à Straf- 17a)* 
•• bourg ; MM. de Chamarente , de 
»> Sainte^ Hermine ^ de Trejfemanes y 
» Major-Général ^ de Venelles ^ Ma- 
V réchal des Logis , lefquels ne s'en 
» tinrent .pas aux fondions de leurs 
,» emplois : le fieur d'Ouville , com- 
» mandant l'artillerie j les fieurs Por- 
» r<i// j Fierts , & principalement 
>• Ttrrade y Ingénieurs «<. Jmdiquaile 
fieur de Saint-George , Lieutenant de 
Roi ail Fort- Louis, pour Gouverneur 
du fort de Kell , 6c je n'oubliai p:is de 
faire mention d'un Cornette de Lifte- 
nois y nommé à' Arche (a) , qui allant 
en parti avec douze dragons , fut pouf- 
fé par cent cinquante hommes , fe bar- 
ricada dans une maifon , & les força 
de fe retii*er. 

Ce fiége brufqué contre l'avis des u Maréchal 
Ingénieurs , de M. de Vauban lui- ^ ^'*"'î^<^- 
même , qui offrit d'y venir fervir , du' 
Roi enfin, qui m'écrivit qu'il verroit^ 
avec peine que je m'écartafle du plan 
d'attaque que M* de Vauban m'avpit 



(j2) Lettre à M. de Chamillard , du 9 Mars. 
Tome I, G 
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c II niiiii t envoyé ^ donna beau jeu.-à «les^iWv , 
1705. vieux. Des Courrifans , des Oficiea 1 
iGénéraux , des Maréchaux de Frafiœ , 
qui railbnnoienc de loin, décideieni | 
d'abord que je ne réuflîrois pats -5 ^ ^ 
quand j'eus réuflî , ils dirent que cér 
toit un heureux hafard , mais que j'c- 
tois un téméraire , un homme qui £9 i 
croyoit des lumières fupérieures a celles 
de tous les autres ; que n ayant jamais . 
été que dans la Cavalerie , jeprétea- 
dois favpir mieux le fervice de rjft*. 
fanterie, que ceux qui y avoient vf^ttf f -^ 
que jaimois à me mettre au d^iÎK' 
des règles j que cela réuffiffoit quel* 
queCois \ mais que fi on me donook j 
des commandemenS importans , E' 
pourroit arriver que mon caraâiefe 
indépendant causât en une fois des 
pertes plus grandes , plus irréparables,^ 
que mes bonnes qualités n'auroient' 
procuré d'avantages. Je fus ces diP 
cours , & je me crus obligé de faire 
mon apologie , que j'envoyai au Mi- 
niftce (a). Sans doute elle impofr 



(a) Comme .elle cTt trvp longue pour être 
mife en net.: , & qu'elle peut êire mile aux 1 
Ingénieurs, ou la trouvera à la fin. { 
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>'file0ee pour le moment ; mais les traies 
Vhnoa contre moi ne manquèrent pas 1705. * 
.touf-àfait leur but. Il m'en relia la ré- 
tAUtatîon d'homme difScultueux avec 
• Jçs aucres , & trop entreprenant : ce 
-<|ui rendit le Roi circonlpeâ: dans (a 
cooâance , & moi timide dans les 
^andes occafions , de peur qu'on ne 
«ae rendît refponfable de l'évéiiement; 

Après ce luccès, fans que je par- Maîricom- 
laffe de récompenfe, M. deChamil- ^*''-^*' 
hxà me manda qu'il avoir icngé à 
demander pour moi la dignité de Duc : 
anJs que le jnoment n'étoit pas en- 
core arrivé, Puifqu'on faifoic tant quo 
de me préveair de cette bonne envie, 
Ije cens q«'il m'éipit permis de mar- 
iqiiêr que je trouvois le délai alTez 
mal fondé. Je ne cachai donc pas mon 
fenciment au Miniftre , & je lui fis ce 
laifonnement {a) : « Si le jo Septem-^ 
» bre de Tamiée dernière , iorfcfue les 
» Courrifans déploroient le malheur 
» de l'Etat, que l'armée du Roi , re- 
» tirée fous Strasbourg , fe couvroit 
» des mêmes barrières qui ont fervi 
■' I ■ .1 .1 ■ 1 1 ■ . >■■ ^ • ■■« 

(a) Lettre à M. de Cbamillard , du it - 
Mars. j . 

Gij . 
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—ii— — » à la circonvallation de Kell ; que le 
J705. I » Prince de Bade , campé à'Bicche- 
« villiers , pouvoic marcher jufqu'àSa- 
« verne ; que Marfal étoic tout ouvert , 
» Nancy neutre. Se par conféquent li- 
« bre , fans qu'on osât' y trouver à re- 
» dire, de rournir des vivres à Tar- 
« niée Impériale , qui auroit pu péné- 
53 trer , par la Champagne , jufqu au 
>> coeur du R^oyaume ; lorfqu'enfin on 
»» étoit obligé d'aller joindre le Duc 
97 de Bavière, fans favoir comment: 
w il, dis- je , dans ce temps, quelques 
>> gens d'affaire ruflenc venus vous 
j> dire à l'oreille : Monfieur , faites 
» un Maréchal dé France & un Duc j 
» moyennant cela , nous nolis enga^ • 
« geons qu'avant qu'il foit quatre 
i> mois& vingt jours, vous aurez paflci 
» le Rhin, battu M. le Prince de 
» Bade , pris le fort de Fridliixgue i 
35 détruit les retranchemens qui fer* 
» moient Hiiningue , rétabli cette pla- 
» ce , forcifié Neubourg , traverfé les 
>i quaniers d'hiver de l'armée Impé- 
" riale , paflé la Quinche , malgf^ 
» tant de retranchemens , pris Kell ; 
» en douze jours , fans qu'il en coure j 
V même de la poudre au Roi , pac 
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» tous les magafins d'Offenbourg , ôté ! 

» les quartiers d'hiver à vingt mille i7^î- 

» hommeJ , pouffé les contributions 

I » plus loin qu'elles n*îilloient la ^er- 

I » niere guerre , chafTé les ennemis de 

' »» cinquante lieues de pays bordé de 

j » forts & de retranchemens ; fî on 

1 » avoit ajouté : L'on vous mettra ert 

« état de donner a M. TElefteur de 

« Bavière i'efpérance d'être foutenu , 

; n de lui relever le courage , & de le 

î> joindre , fans hafarder l'armée du 

V Roi : n'eftij^ pas vrai que les Cour- 

j> tifans , qui font les chofes fi faciles 

» après l'exécution, & qui me croient 

: w aflez récompenfé d'avoir été fait 

' n Maréchal de France , fans qu'on y 

» ajoute la dignité de Duc , auroient 

» été les premiers à vous confeiller 

y> d'accepter le marché ? Patientons^ 

» donc ; mais j'efpere en faire tant par 

» la fuite, que je vous infpirerai plus 

» de courage pour m'obliger. 

« M. de Sainte-Hermine , ajourois- 
« je , vous dira que le fiége d^ Kell 
» n'a été fi vite , que parce que fe n'ai 
»> pas perdu les travailleurs de vue , & 
» que j'ai été fouvent huit &c neuf heu- 
» res de fuite derrière eux , montrant 

G iij ^ 
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. » aux Ingénieurs , non fur le papier, 

1705. « mais fur Te cerrein, ce qu'il falloir 
» faire. Je vois bien que pour avancer 
w fâ^orcune , i! faiidroit 's'en renir , 
35 comme* nos Généraux d'été , à la 
» maxime du Ccurtifan , qu'il vaut 
3> miaix plaire que fervir. Mais, per- 
>5 mettez que je vous le demande , 
»' peut-on plaire fans fervir ? On n'en 
» voie que trop d 'exemples. Et peut-on 
» fervir fans plaire? Hélas ! oui «. 
. firtvienten J'auTois bicH déflré rcftet au deU 

iicfàduRhin. ^y^ Rhin, où fétois, afin dj; profiter 
de k. première occafîon de paflTer les 
montagnes & de joindre rÈleéleur ; 
mais je me trouvois une armée déla-\ 
brée , haraffée * d'avoir fait la guerre 
_ pendant onze mois fans relâche, fani 
tenres , fans équipages, demauvaîfes 
armes ; qui enfin avoir befoin de tentes, 
de chariots , de recrues de route et 
pece , & de fon air natal pour fe re- 
faire. Je favois d'ailleurs que dans 
cette faifon , les rivières débordent 
quelquefois , rellement qu'on ne pçut 
aller qu'erv-bareau depuis leRhin juf- | 
• qu'aux monragnes. Pour toutes cesj 
raifons , je réiolus de renrrer en Fran- j 
ce, afin d'y laifler repofer l'armée pen- 1 
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dant un mois ou fix femaines ; & — ^— 
comme j'avois plein pouvoir, j'exécu- • 17055 
tai ce projet , en me réfervant cinq 
ponts fur le Rhin , & en mettant les 
troupes les plus éloignées , à quinze 
lieus au plus ^ afin qu'elles ruflTent 
toutes prêtes à repaffer au premier 
ordre. 

Pendant que Tarmée fe retiroit tran- Courfi d»ns 
quillement , je pris mille chevaux & '* ^''•^'* 
neuf cents hotnnies d'infanterie , avec 
lefquels j'avançai du côté des mon- 
tagnes , feulement pour me remettre 
ridée du pays que javois parcouru 
autrefois. • je ne m*attendois pas que 
ma promenade feroit fi heuteufe (û). 
^ En approchant de Keutfingen , j'ap-' 
» pris par les gens du pay« , que 
» les Impériaux occupoient cette pe- 
» tite ville , & qu'il y avoit huitxents. 
« hommes des régimens de Sal & de 
» Marilly , qui eft la vieille Infante- 
» rie de rEmjpereùr. Je crus que Ion 
» pouvoir intimider ces troupes ; & à 
M mon arrivée , quelques Religieux 
» étant fortis pour m'apporter les con- 

(«) Lecttc à M. de Chamillard , du if 
Mars. 

G iv 
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>» tributions , je les renvoyai duremetifs 
J703. 3î avec ordre de dire aux Impériaux 
» qu'ils miflTent les armes bas , que je 
V confentois à les recevoir prifonniers 
» de guerre; mais. que s'ils me fài- 
>» foienr tirer un feul coup , il n'y aa- 
H roit de grâce ni pour la ville , ni 
^S5 pour Ja garnifon. Tout' cela fe di- 
5> foit en mauvais latin , que nous ne 
s> parlions pas plus aifément l'un <![ue 
w l'autre. 

. » Les Religieux furent iî faifîs de 
» frayeur, qu'ils la communiquèrent 
3? à la ville j & voulant leur impofer 
» encore davantage par un air d'au- 
a> dace , je fis placer toute mon Infan- 
>ï terie à cent cinquante pas dçs nui" 
3> railles, comme prête à monter à 
»? l'aflaut. Les Religieux revin.r«nt , & 
» dirent que fi j'envoyois un Officier , 
î3 on pourroit s'accommoder. Le Che- 
5? valier de Treffemanes s'avança , & 
■99 n^oublia ■ rien pour les étonner. Le 
>j Commandant & les Officiers s'cbran- 
>» lerent , &c répondirent que pour pri- 
»? fonniers de guerre , ils n'y conien- 
3' tiroient jamais j mais qu'ils vou- 
55 loiçnt bien me remettre la pince. 
*^ TreJ/emnms iQXouvm , & dit que 
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^w je confentois à lâiffer la liberté aux | 
» Officiers , mais que je voulois avoir ^ lyoj. 
» les foldats. Tous les Religieux & 
« lés principaux Bourgeois revinrent 
» intercéder pour la garnifon. Je rcr 
i> doublai de fureur & de menaces , 
î» & les renvoyai. Cette comédie dura 
» deux hcures\ Je faifois devant eux 
w travailler aux fafcines , & apprêter 
» les échelles. J'envoyai ordre à M. du 
n Ro^el , qui faifoit un fourrage de 
w l'autre côté de TElrz , d'approcher. 
" Enfin jamais gens n*ont eu tant 3e 
« peur que les ennemis & moi j car 
» je n'avois pas de quoi leur faire grand 
» mal. M. de Trejjemanes étant une 
w dernière fois retourné leur dire^que 
» je confentois i les laifler fortir , mais 
» fans anhes , les foldats qui étoient 
» de vieilles troupes , moins effrayés 
w que leurs OfBciers , prirent la pa- 
» rôle , dirent qu'ils ne fe laiflTeroiait 
» jamais défatmer, & qu'il n'y a voit 
» qu'à tirer. 

3> Conclufion : moyennant Ja feule 
>5 liberté de fe retirer , ils m'àoandon- 
» nerent ce pofte tràj^-important. C'eft 
» une place ifoiée par l'Eltz , qui forme 
w un torrent tout autour dans le foflï, 

G V 
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« gui à d ailleurs une muraille tenair 

1705* » (ce prefque par-tout , & qu'ils forti- 
*> fioient , depuis quelque temps, jout 
3> & nuit. J'y trouvai quatre pieces.de 
» canon de fonte , pièces de rempart ; 
«plus de quarante milliers de poudre, 
w quantité de boulets , de mèches , de 
rf grenades chargées , d'outils , .de fa- 
>» rîne^ enfin le dépôt des munitions 
35 de l'armée du Prince de Bade , qui 
*i s'éroit retirée de ce côté après laoa- 
^y taille de Fridlingue. 

w Je dus ce fuccès au terrible latin 
« que je parlai aux Religieux ; latin 
« qui les effraya fi fort , qu'après avoir 
« porté mes dernières fureurs à la gar- 
» nifon, ils ne voulurent plus rentrer 
» dans cette malheureufe ville, dont 
»'je déplorois la ruine, bien incer- 
»> tain de pouvoir là procurer c Jç com- 
» mençai à faire rafer les murailles 
>5 devant moi , & j'ordonnai aux ha- 
M birans de continuer , ibus peine 
« d'exécution militaire ; de manière 
» que dans un temps limité ,. que je 
9i leur donnai, il n'en refta pas trace ««. , 
Cette ville nous fcrmoit la vallée à 
droite & à gauche de TEltz, & n'au- * 
roit ceflc de nous donner de l'inqùic- 
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rade pour la tête du pont que je fai- 
fois fortifier à Capel. Après cette heu- i-jù^: 
reufe expédition , je fui vis l'armée qui 
rentroit en France , & j'eus le plaifir 
dei^ôir , dans cette marche, les en- 
nemis troublés , abandonner précipi- 
taminent tous lés portes & petits châ- 
teaux qu'îk avpient amour de Briflak 
& de Fribourg , & jeter leur canon Se 
leurs munitions dans le Rhin. 

Cependant ce retour en France , fi x< Mdri* 
bien motivé , efluya beaucoup de cri- J^*|.^ ^^^ 
tiques à Verfailles. On ne concevoir ««/"r^wc*» 
pas 5 dans les appartemens bien échaufi- 
fés du château , & dans les allées bien 
unies du parc , comment une armée 
qui venoit de prendre KelK, ne pou- 
voir pas 5 à la fin de Février, franchir 
les montagnes noires , Se joindre J'E- 
leâreur de Bavière. C'étoit le Comte 
de Monejleroles ^ Envoyé du Prince, & 
chargé de hâtet notre marche en avanr, 
qui excitôit les murmures & les for- 
tifioit par dés plaintes. Il ne ceflbit de 
demander du fecours , & il^voit rai- 
fon, car tous les Cercles de TEmpire' 
raflembloient leurs forces contre fon 
Maîrre , & il fè voyoit à la veille d'être 
aiîàillr par cè$ troupes réunies , qui' 
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[vouvoient entrer de plain pied chez 
ui , pendant qu'il me falloit forcer 
nature pour y arriver. Il fentoit fi bien 
mes difficultés , que dans un plan de 
jpnâ:ion qu'il m'envoya dès Je mçis 
de Février , il me 4onnoit juiqu'à la 
fin d'Avril pour lexécutioii. 
Rufe <m- . il faut oofcrver que la correfpon- 
f '^-^"^l r"^ dance entre lui & moi étoit prçfque 
daace. miptaticable. On ne pouvoit en avoir 

de direde , parce que les vallées & les 
* montagnes étoient perpétuellement 
battues par des patrouilles qui arrè- 
toient également courriers , mefTagers 
Se voyageurs. Nous ne pouvions nous 
fervir oes Suifles qui commercent en 
Allemagne , parce qu'ils avoient été 
tellement menacés , qu'ils n'ofoient fe 
charger d'aucune lettre \ & nos Maî- 
tres de pofte de la frontière , fi féconds 
d'ordinaire en cxpédiens , étoient" à 
bout de leur adreife , de forte que 
nous étions * pour ainfi dire , aufli fé- 
parés de la Bavière que des Antipo- 
des. Malgré ces difficultés , le Duc-me 
donna le moyen de lui faire favoir le 
jour auquel je pourrois le joindre j 
moyen d'autant plus sur, que TEIedleur 
fe fervoit du canal des ennemis mêmes. 
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»> Jenv^rai, m'écrivit - ïî (j) , ua «— — 
» courrier au Prince /Louis de Bade, 1703. 
>' & je lui manderai que j'attends une 
« eau d'un fameux Oculifte de Paris , 
» pour les yeux de ma fille , & que ce 
M fera un Ti:ompe.tte du Gouverneur 
» de Str^bourg, qui apportera les fio- 
» les dans i«fquelles on me fera te- 
w nir cettel. éau. Je le prierai de les 
M vouloir Mxe configner à mon Trom- 
». pette^ pour que je puifle les recevoir 
>î îîirement ôc fans perte de temps. 
» Par le nombre des fioles , j'enten- 
35 drai le jour du mois que vous ferez 
» à Vollingen ; par exemple , dix fio-. 
>5 les iîgnifieroht le dix du mois^ . ainfi 
» autant de fioles , autant de jours du 
» mois; fi c'eft du mpis de Mars , elles 
» feront couvertes d'un taffetas blanc , 
w d'un rouge, fi c'eft du mois d'Avril et. 
Je mandai à TEledeur , par une voie 
fûre , qu'il ne s'étonnât pas , fi au lieu 
de blanc ou. de rouge , il trouvoit du 
taffetas vert , qui voudroit dire U mois 
de Mai. 

En ^ffet , malgré les plans qu'on Emhanas 

' ° * . -^ du Maréchal 

*" : fur le temps 

{d) Lettre de l'Elcacur de Bavière au Ma- Y^^'J^alJ '"* 
icchal de Villars, de Munich Je z 8 Février. 
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m'envpyoit de tous côtés , je ne voyô^ 
1705. -pas que je puffe exécuter cette opéra- 
tion plus tôt , à moins d'un beau tetnps 
extraordinaire, qui m'engageât à me 
rifquer vers le 20 ou le 15 Avril. 
Mais les propos qui fe tenoient à la 
Cour fur les hafards de cette expédi- 
tion , me défoloient , en ce qu'ils me 
décrédiroient & faifoient tort à mon 
armée, Auffi ne cachois-je pas mon 
mécontentement au Minittre^ »^ Il pa- 
» roît 5 lui difois je {a) , que les Offi- 
»> ciers Généraux , entre autres , MM* 
M les Comtes de *** , n'ont pas brigué 
»> avec ardeur le voyage d'outre-mer. 
>» C'eft qu'à commencer par le Gêné- 
» rai , la faveur ne s'y trouvera guère, 
w II n'y a que le pauvre Marquis de 
» Chamaftnte que vous m'abandon- 
r> nez. Je ne vois pas que les autres 
» Lieutetians-Génératix, Maréchaux de 
» Camp , Brigadiers , foierit fort em- 
» prefles à lervir dans une armée qui 
?> doit fe battre fonvent. Je vois bien 
w que les armées de Cour font les 
» meilleures ; & à cette occafion , |e 

[a) Icrtres à M, de Chamillard, des ij 
& ij Mars • 



I 



Duc DB YilLI-ARS, I5^J 

j> me rappelle d'avoir vu un vieux 

» Lieutenant-Général , nommé La 1701; 

>i Mote , que le Roi connoilïbit bien , 

» dir« à un Général qui lui donnoic 

« un pofte difficile : Envoye^-y vos 

*» Généraux de Cour ; vous en ave^ 

» tant « / 

Dans l'embarras où je me trouvois, 
balancé entre le défir de marcher à 
TEleâeur , & la crainte qu'on ne m'ac- 
cusât enfuite de l'avoir feit inconfi- 
dérément , je voulus du moins qu'on 
ne pût me prêter des intérêts parti- 
culiers , comme on en avoit fuppofé 
à mon retour en France j car on avoit 
débité que je n'y étois revenu que 
pour voir Madame la Maréchale de 
Villars à Strasbourg. » Je fais , écri- 
» vois-je au Prince de Conti (à) , que 
» fur les terrafles de Verfailles & de 
» Marli , moi pîkuvre diable , on me 
» traite d'extravagant, ou par Tamoar, 
» oa par l'avarice , ou par la vanité : 
>» j ai ouï dire qu'il n'y a que ces trois 
» petits points dans tnem procès j or 
«• c'eft bien zifez pour faire juger un 



{a) Lettre à M. le Prince de Coati, du 
i4iLvril. 
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55 homme pendable «*. Je voulois donc 
1703., & je demandai qu'on m'envoyât le 
Comte de Monejteroles , afin qu'un 
homme attaché à TElefteur , vit par 
lui -même les obftacles qui m'arrê- 
toient : du moins les obftacles appà- 
rens, car je ne trouvois pas prudent 
de montrer tout : par exetnple, ce que 
)e maudois à M. de Chamillard (a) , 
que le tiers de nos bataillons étoit fans 
hifils , & qu'au fiége de Kell , ceux 
qui defcendoient la tranchée étoient 
obligés d'en laiflTer la plus grande par- 
tie pour ceux qui la montoicnt. 

>» Voudriez- vous , ajoutois je , que 
» je donnafle une bataille dans cet 
. » état ? Depuis long-temps nos arfe^ 
>y naux font en déforare à un tel point » 
« qu'au lieu de l'abondance que j*y 
» ai vue , on n'y a pas même le né- . 
•5 ceflàite. Dans les néceffités preffan* 
55 tes , on auroit trouvé dans celui de 
^5 Strasbourg pour armer vingt mille 
w hommes j & à notre fiége de Kell , 
sy nous n'y avons trouvé que de mau- 
» vais fufils de remparts , qui ne par- 



(a) Lettre à M. de Chamillard , iu xi 

Mars* ' 
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V toîent pas à moitié de 1 ordinaire «. _____^ 
11 étoit important de ne pas lailFer con- 1 703 • 
noître à iios Alliés Térat de délabre- 
ment où nous nous trouvions j c'cft 
pourquoi je défîrois feulement que, le 
fieur de Monefteroles vît que les che- 
mins étoient réellement impraticables* 
Pour tous les autres çbftacles, j'écrivis 
au Miniftre que je paflTerois par-deflTus, 
quand celui-ci feroit levé (/?). » Dès 
^ qpe M. l'Elefteur me prelFera , lui 
»> difoisje , & que la fonte des neiges 
*> nous laiflTera quelque paiTage , je ne 
M fais plus autre chofe qu enfoncer 
u mon chapeau , & vogue la galère, 
|i Mais fi vous voulez que j'aye le cou- 
!• rage néceflairej par ma foi, Mon- 
» fieur , ne tremblez pas quand vouf 
» parlerez .au Roi jx>ur moi,' & dites , 
» je vous prie , à Sa Majefté , que. 
» quand Elle l'aura bien voulu , pep- 
w tonne ne fera mieux tuer (qs trou- 
*• pes que moi •«• ^ 

. Armé de cette réfolution , j'atten- r: retourne 
dois l'ordre pofitif du ,Roi : il vint •" .**^''^ ^^ 
en des termes qui tenoient le milieu 



(a) Lettre à M, de Chainillarcl , tlu xy 
Mars. 
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— ^ entre, rapprobation & l'improbation 
Î703. de ce qui s'ctoit pafle {a). » La con- 
!» jonâure de Bavière , m'écrivoit Sa 
» Majeftc , eft Ci finguliere , Tim- 
>ï por tance de conferver cet Allié fi 
w grande , que tout ce qu'un Géné- 
»> rai penfe déplus fage eft détruit par 
u rimpoflîbîlité de pouvoy: s'alTurer 
» de conferver TEledeur de Bavière , 
« s'il n'eft promptement fecouru , foie 
»> par une diverhon , ou par une jonc- 
» tion «. Ainfi, diverfionouionOTon, 
c'étoit-U à quoi je de vois m attacher. 
J'en conférai avec le Maréchal de Tal-' 
lard y qui commandoic une armée 
• dtftinée à tenir les ennemis en échec 
près du Rhin, & à foutenir la mienne 
par échelons , à mefure que je m'en-' 
îbncçrois dans les gorges. Nous cher- 
châmes enfemble les moyens de don^ 
ner de la jaloufieau Prince de Bade 
de plufieurs côtés, afin de l'empêcher 
d'inquiétet notre paflTage , de l'cAïliger 
au contraire à partager fes forces : ce 
qui me fourniroit l'occafion , ou de 
l'attaquer , ou de me gliflfer dans les 
, montagnes. 

Ça) Lettre du Roi, du 17 Mars. 
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En conféquence , toutes les troupes ; 
placées dans lei Evêchcs, TAlface , le lyoj. 
Comté Si le long de la Sare , s'ébran- 
lèrent en même temps, pour être fur 
le Rnin vers le 8 ou lo Avril. Le Ma- 
réchal de Tallari marcha fur Paflbve , 
pour menacer la Lutter , &c le Mar- 
quis de Lau^un fur le Fort-Louis. Je 
ns pafler le Marquis de Ro^el à Hu- 
ningne, & moi-même je me portai 
fur la petite rivière de Benken , pour 
examiner te pofte de Bihel , ou le • 
Prince de Bade étoit retranché. •• Je 
» penfe , écrivis-je au Prince de Con- 
» ti {a) , que le parti le plus fage , 
» quand une armée , menée par un- 
» bon Général , peut traverlcf nos 
•» deffeins , c'eft d aller chercher cet 
. » ennemi , & de ne rien oublier pour 
» le forcer au combat. Si dans lexé- 
» cution de ce delfein , atwuel je mar- 
» che aétuellement , je rais quelque 
» faute , envoyez-moi les grands rai- 
w fonneurs , nous les mènerons aux 
» retranchcmens^^ M. de Bade , & 
" là nous tâcherons de nous juftifier 



(rt) Lctqrc à Hi le Prince de Conti > du 14 
Aviil, 
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» devant eux. Ils y feront plus trâî- 

i/ej. m tabfes que fur les terraïlcs de Ver- 
» failles & de M^rli <*. 
' Mais fije marchôisà l'ennetni avec 
aflez de confiance, parce que larméc , 
pendant trois femairies qu'elle avoir 
paflees en France, s'étoit recrutée, 
fournie d'armes , de bagages & de mu- 
nitions , j'avois un fonds de triftefle 
de voir la langueur qui régnoit dans 
les Officiers. •» L'année paflce , di- 
•• fois-|e au Miriiftre {a) , on parloir 
n avec la plus grande joie du monde 
•• pour cette jondion , & cela vient 
» de ce qu'on voyoii larmée remplie 
*> de gens de faveur & du grand air, 
» Vous connoiflTez le François. Cette 
dernière fois on voit bien peu de 
9» ces Meflîeurs-là , & le décourage-. 
n ment s'cft emparé des Officiers Gé- 
9> néraux & antres : ce qui vient des 
»> lettres écrites de Verfailles & de 
T> Paris. On ne doure pas que cette 
» armée ne puiffe voir une grande 
9) adion dans peu d|^urs : cependant 
»r cette ardeur qui^aifbir autrefois 



• (a) Lettre à M. de ChamillarJ , du € 
Avril. 
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» partir «dus les Volontaires eh poftc , 

}i a la moindre apparence de bataille , 1701. 

» n'eft plus fi vive. J ai vu M. de 

» Le/Higuieres , après avoir quitté le 

» fervice , fe rendre jour & nuit à 

» l'armée de M. de Luxembourg , 

» oui n'étoît pas du tout de fcs amis, 

» fur les bruits d'un combat , pour le 

M fecours de Cliarleroy. Préfenteraent 

»» la plupart de ces Meflîeurs-là ont 

n l'oreille bafle j il faut les réveiller. 

» J'y ferai bien de nion mieux; mais 

M vous favcz bien , Monfieur , que la 

i> moindre parole de la part du Roi 

3j feroit tout un autre effet. Pour ime 

» guerre comme celle que je vais en- 

» creprendre , je n'ai qu'un feul bon 

» partifan , qui eft le fieur Yveau , 

»> Colonel de Béarn. Vous fentez que 

» j'en ai befoin d'un plus grand nom- 

i> bre 5 & vous m'ol>ligeriez beaucoup, 

» fi vous pouviez me détacher MM; 

M de la Croia; frères , dont le tnérite 

n cft connu «*. 

Malgré tou« ces înconvcniens dont 
je me plaignois, après avoir.bien exa- 
miné le pofte du Prii>ce de Bade ^ Bi- 
hel , je réfolus d'attaquer la nuit du 
Il ^\x 11 Avri] , & j'çn, donnai le« 
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ordres : mais des deux lieuteoans- 

1705. Généraux qui dévoient comman4er , 
1 ttn m'envoya dire à minuit , qu'une 
inondation lui barroit le paflage j l'au- 
tre , qu'il ctoit retenu par des ravins 
qu'on n avoir pas reconnus , & qu'on 
ne pouvx)it franchir. Ma première rc- 
folution fut de faire marcher , maigre 
ces remontrances; ma féconde , d*a(-- 
fembler le Coi)feil déferre, &|e 
m'y tins. J'en dis au Miniftre les rai- 
fonsen ces termes (à) : « La prudence, 
» Moniieur, eft très à la mode dans 
» les armées. Les bontés de Sa Ma- 
y jefté , l'honneur de fa confiance me 
»» donnent du courage ; mais permet- 
» tez-mei de vous parler avec liberté. 
»y Ce qui eft arrive après Kell , lorf- 
» qu'on m'a blâmé d'avoir ratnenc 
» l'armée en France , a fait une im- 
" »> preffion fur mon efprit , laquelle fe 
» détruira ; * mais on eft homme , & 
» une certaine aâivité qui m'a fait 
» agir jufqu'à préfent fans tropcon- 
» fulter 5 une fois dcfapprouvée , ne 



(j) Lettre à M. de Chamillard» du i| 
Avril. 
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»> fe rétablit pas tout d'un coup. Elle **wm" 
ï> reviendra j mais jai vu clairement 1703* 
» que fi je n emportois pas le pofte de 
» M. le Prince de Bacie , on me re- 
i> garderoit comipe un fou. 

» Si , après Kell , on . m'avoit ho- 
» noté de /[quelque élévation , on fe dit 
» à foi-même : Suivons notre génie , 
» & la véritable, raifon de guerre. Ne 
^ foyons pas retenus par des craintes 
» bafïes. Au pis aller , que me feront 
» ces miférables ? Je me trouve tou- 
» fours une dignité qui établit ma fa- 
» mille ; mais une malheureufe petite 
» fortune , à peine commencée , chan- 
} M celante , ébranlée dans les occafions 
[ «qui devroient l'affermir j Ton fe dit : 
55 Ne faifons rien qu'à la pluralité des 
» voix, & Ton ne rait rien qui vaille «. 
C'eft ce qui arriva. Le Confeil de 
guecre décida , contre mon opinion , 
qu'il ne falloir pas attaquer j & je 
manquai une occafîon que je regret- 
terai toute ma vie. 

Je fis fentir mon mécontentement 

I à ceux qui en étoient caufç. Ne les 

ménageant pas dans mes dikouii, , je 

penfai qu'ils ne me ménageroieiu p.i:; 

auprès du Miniftre , & je pri^ U^ ào- 
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vants [a). ^ Je ne doute pas , lui dis* 

1705, >» je, que plufîeurs Officiers Généraux 
» fe plaignent de moi y car je ii*ai pet 
15 leur cacher mon indignation fur 
»» leur mollelFe. Je vous fupplie, Mon- 
*>' fieur , ne me faites pas d'ennemis. 
» Je vt>us ouvre mon cœur , par Tami- 
V tié dont vous m'honorez. On a, pout 
» ainfi dire , cabale , pour £ûre croire 
» impofiîble ce qui"n*étoit tout au 
» plus que difficile. L'armée ennejiiie 
« n'a jamais ofé faire venir fon canon; 
« Elle étoit plus foible- de mo\rié que 
» celle 'du Roi y Se quelle différence 
»» pour la qualité ! Vous me direz r 
» Mais avec tant de raifons , que ne 
' '* preniez- vous fur vous ? Je vous ai 
» déjà dit les miennes : cinq Lieute- 
w nans-Généraux, dehuîtjs'oppofoienr. 
» Ceux qui cornmandoient l'Infante- 
» rie , firent toujours des difficultés , 
« même quand Tordre étoit donné; 
» -& enfin on avoit totalement décou- 
» ragé mon Infanterie 5 laquelle, la pre* 
» mierefois, avoir iitie ardeur à laquelle 

^ » rien au monde n auroit pu réfifter ce. 

Ce premier découragement me fai- 

(a; Lettre à M, dç ChamiiUrd » du 2. Mai: 
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foie beaucoup appréhepder pour la« 



fuite. Je ne pus m'en taire dans là' j^pj^; 

même lettre au Miniftre. » Je crains , \ 

» lui difois-je , ces mêmes efprits , fur 

a» ce que nous avons à faite encore«r 

» Bien que je tienne les difcours les 

w plus propres à animer tout le monde > 

» croinez-vous que les difcours con* 

« traites de pluueurs , fur la crainte 

>y de pafïèr en Bavière , font impref- 

» fion jufque fut le foldat ? Que le Roi 

i> compte que je marche à la jouâion 

»i avec une ardeur infinie. Elle eft in- 

»» fa,illible , fi M. TEledeur veut en- 

» voyer au devant de moi un corps 

•» un peu confidérable. Ceux qui m'ont 

M fait tant de difficultés pour attaquer 

M une hauteur » que me diront-ils , 

)> quand ils trouveront celles où nous 

» marchons défendues ? Ils diront ma * 

M foi ce qu'il leur plaira^ mais ils les 

>> attaqueront bon gré, malgré ; car , 

» pour cette fois , je ne les confulte- 

>» rai pas , fi Dieu me donne ^f^rce ôc^' 

» fanté.. 

>» Quand la dernière me manque- 
» roit , cela ne feroit pas fort éton- 
>• nant ; car tout ce que j'ai eu de pei- 
» nés de corps &d'efprit, depuis huit 

Tomi L H 
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>• jours , n'eft . pas concevable. Croî- 

1703. » riez-vous bien, Monfieur, que hors 
V M# du Bourg , dont je dois me 
» louer , perfonne ne m'a parlé pour 
>» m'ouvrit un moyen de réuflîr ? Mais 
» tous ont voulu croire rafFaire impof- 
» fible , fans l'avoir même examinée. 
m C'eft moi qui ai fait placer les bat- 
>o teries. Personne qui aille chercher 
»>. à droite , à gauche des hauteurs , pour 
!• voir un flanc de leur camp, pour 
» l'incommoder , lui faire quitter un 
» terrein , en gagner fur lui : car voili 
M comftie fe font cqs fortes de guerres 
» de campagne. Mais point. Des le 
<»> premier jour^ vouloir toujours tout 
>» croire impomble. Monfîeur , je ne 
M vous le celé pas , fi la guerre dure , 
» & cette léthargie dans les efprits, 
* M je ne reconnois plus la Nation que 
» dans le foldat , dont Tardeur eft in- 
M finie «' . , . 

Ce coup manque, je ne fongeai plus* 
qu'à la jonction. Pe l'avis de M. de 
monajîeroles & de tous les Officiers- 
Généraux , je choifîs , pour y parvenir, 
la vallée de la Quinche. Ce chemin ; 
étoit défendu par le Comte de Sta- 
remberg , à la tcte de plufieurs batail- 
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teiijs de vieilles troupes , Ôc dé toutes ■ 

1^ Milices de Wittemberg, comitiiil- lyoj. 
àées par fè Générîal Merci. Je fis mar- 
cher en- avant le Marquis de Blain* 
ville y avec dix-huit bataillons & vingt 
efcadrons , & ordre de faire la plus 
grande diligence j je le fui vis avec la 
même promptitude. Il n'y avoit que 
ce rhoyen qui pût prévenir les entre- 
prifes du Prince de Bade contre nous: 
A la vérité , le Maréchal de Tallard 
tenoit fon armée en échec ; mais le 
Prince pouvoir , parle circuit des mon- 
tagnes , envoyer de gros détachemens, 
qui nous auroient pris en tête , en 
, queue Se en flanc. 

' Heureufement notre marche ne fut n entre dans 
pas troublée par le Prince ; mais nous'" '^^"^ **' 
trouvâmes par-tout des portes fortifiés 
& bien garnis de troupes. Nous les 
emportâmes avec une rapidité qui ne 
laifla pas à l'ennemi le temps de fe 
reconnoître. Je m'expofai beaucoup 
dans ce commencement : ce qui m'at- 
cira une lettre très- obligeante du Mi- 
niftre , à laquelle je répondis {ci) : 

{a) Lettres.au Roi & à M. de Chamillard , 
icfw le x8 Avril jafqu'au 8 Mai. 

H i j 
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! » Vous me dites que je dbis me con- 
I70J, >î fervcr : & vous favez qu'il ne mar- 
w cheroic peut-ctxe pas quatre compa* 
>9 gnie$. de Grenadiers ^ G. je ne me 
^» mettois à la tête. Je veux efpérer 
»> que le trajet fait , je ' retrouverai 
99 des hommes : mais jufquàpréfent ^ 
M je li'^en ai reconnu que dans le fbl- 
p dat ; tant l'horreur de fe dépayfex 
)> étonne tout le monde. Cependant , 
M pour tâcher d'encourager par des 
ii rccompenfes , j'ai rempli les brevets 
» de Brigadiers , que le R©i m'a en- 
« voycs , des noms de Milord Clare , 
» du Marquis de TourourCy du Comte 
53 à^Aule^y^ & de M. de Fourqucuxy 
>9 homme fage & de beaucoup de va* 
« leur. J'en réferve un pour M. de 
M Mailli j bon & brave Officier , & 
s» je n'ai pas manqué de rendre X 
w M, de marivault ic au Chevalier 
• » de Dmac ce que le Roi m'a ordon- 
V né de leur dire, que SaMajefté fe 
If ibuviendra d'eux quand Vi fe préfen- 
s? tera quelque occa^on de leur faire 
y> dj^ bien «s 
JLuquc Mais j'ayois beau tenter tous les \ 
4'UorHbcc. moyens de raoimer la yertu guerrière, 
^panâgç ordinaire de la Nation ^ JQ 
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ne rrouvois dans la plupart des Offi-* ! 

ciers-Généraùx , qii*inaifFérencé pour 1763. 
. le fuccès. 11^ me fécondèrent aflez bien 
à l'attaciue d'Haflach , des retranche-* 
mens de Pibrac & de plufieurs re* 
doutes 5 tant fur la crête des mon- 
tagnes, que dans les vallons; mais 
ils penferent me faire échouer devant 
Hornbec. Cette ville 5 entourée dune 
bonne muraille, avec un fort château 
fur une hauteur efcarpée , renfermoic 
quatre mille hommes de troupes ré* 
glces , avec des vivres 8^ du canon. 
Comme elle tenoit le rtiîlieu de h 
vallée , & fermoit absolument le paf* 
fâge , je n'avois d'autre parti à prçn* 
dre que de la brufquer; je fis donc 
efcaladcr la ville & le château. M'ap-* 
percevant , du haut de celui-ci dont 
je conduifois Tattaque , que Celle de 
k ville allait mollement , j*y Cours à 
travers Ut roches > je mets pied i. terre » 
8c m'avance à la tête dts Grenadiers» 
« Eh cjuoi ! Meflîeurs, dis- je aux . 
»' Oi^ciers , il Biut dohc que moi p 
» Maréchal de Fmnce Se votre Gé- 
» nérai , je monte le premier » fi je 
»> veist qu'on attaque « ? Ce peu de 
mots remit tcur dans l'ordre. Soldats 

H iij 
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& Officiers fe preffèrent à Tenvi. La 
1705. ville & le château, tout fut pris en 
même temps. Nous n'y perdîmes qu'une 
cinquantaine d'hommes ,» & on fit 
un grand nombre de prifonniers , j5ax- 
mi lefquels il s'en trouva plufieurs de 
marque. 

Si les ennemis enflent eu feulement 
l'idée de fe ràflembler fur les hau- 
teurs , il y a nombre d'endroits où il 
ne leur auroit fallu que des pierres 
pour nous détruire , entre autres les 
deux lieues depuis Hornbec jufqu*aa 
haut de la montagne (à). » Leche- 
3> min eft toujours dans le fond d'un 
>^ précipice 5 où cinquante arbres abat- 
a» tus arrêteroicnt une armée , ou bien 
« il rampe le long du penchant d'une 
« montagne cfcaf pée j il n'en Êiudroit 
» qu'égcatigner les terres , pour qu'on 
î> ne pût pliis^ pafler qu'en faifant 
» des échafauds. Je ne puis m'empê- 
» cher de le dire, il n'y a que l'opi^ 
» nion de rimpoflîble , qui a rendu 
» poffible ce que nous avon^ fait a. 
Son défir Aprcs^ ces adious de vigueur , les 
d^étûbVr une ^i^'-^^^y^ n'oferent nous attendre 

communica-' ^ 

îion» ^ ., . ■ ■ ■ <! ■ I r ■■ 

{a) LctU'c à M. de Chamiliard , du 8 Mai. 
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nulle part , & nous arrivâmes bien — ■— 
entiers à Villenghen , le débouché 1705. 
des montagnes , où je comptois trouT 
ver rEIe6t«ur. Il ni'auroit été très- 
important de prendre cette ville, pour 
en faire une communication avec les 
forts qjj je tenois des garnifons dans 
les montagnes , & de là avec la France. 
C'eft à quoi je dirigeai toujours mes 
vues-, fans pouvoir y réuflîr , n'ayant 
jamais été maître de lever les obftar 
des qui soppSTerent à mon défir. 
Dans cette circonftance , par exem- 
ple , je ne pus m*arrcter à Villen- 
ghen (a) , parce c^ue le pain que TEIec- 
teut tious y avoit promis manqua* Je 
me contentai d'y envoyer quelques 
boulets rouges ; mais voyant qucMi 
faifoit bonne contenance , je paffai 
outre , entraîné par les vives inftances 
dô TEledeur, quim'envoyoit courriers 
fur courriers > & ne me perraettoit 
point de relâche que je ne Teulfe joint', 
(b) Je dis au Comte duBourg : »> Voi- 
» ci une précipitation qui vient de 
w M. le Comte de Monafteroles. Elle 



ia) Lettre à M. (k Chamlllard , du 8 Mai. 
(^; Leccre à M. de Ch;;miilard , du 6 Mai. 

Hiv 
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» nous déranee ^ mais tt ne faut pas 

•J7©j. » que M. r£re(5teur trouve le.mom- 

» dre retardement à {es premiers or- 

5» dres : ainfî^ marchons. Et je m'ap* 

i> prochai de Dutling «e. 

Difiipli'e'^ Laonée étoit en bon état , malgré 

J^]^^'^^*'^^'j^4€sïarigues que nous avions effuyées 

p€ê. ilepuis le it Avril jufqu'au 8 Mai, 

onaie jours de marche continuelle > 

dont aucun ne s'étoit pafTé fans com- 

•bar. Se trouvant en pavs ennemi , le 

/ foldat fé crut en dr^t de piller , & 

1"eus d'abord de la ^eine à empêcher 
a maraude {a). » Pour v rcnffir , j'obli- 
« geai les Colonels à faire arrêter- eux- 
♦. i>. mêmes leurs foldats, parce qu'il ar- 

i> rive quelquefois que les vieux en- 
» voient les nouveaux marauder mal- 
» gré eux ,. & les battent quand ils ne 
r» rapportent rien à la chambrée : de 
>> forte Que ces malheureux , tombant 
}-» entre les mains du Prévôt , îbnt pu- 
» nis , pendant que les vrais coujpables 
w échappent. Or , comme^ il eff a prc- 
» fumer que les Colonels connoiflent 
i> leiurs fujets , en le4 chargeant de 
» cette police j qui ne leur plut pas 



<«) Leccrc au Roi , du lé Mai. 
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s» beaucoup d'abord y je me flactai d'ar- 

»• rècer le mal dans (a foorce» Oc Je 179^ 

M réuffîs. 

9 Ma grande - application écoic de 
» raflurer les peuples , fans quoi nous 
^ n'aurions eu ni pain ni argent. Les 
» défbrdres & les cruautés de la der- 
» niere entrée des François dans le 
* Wittemberg , avoienr été fi terri- 
» blés , quoique Monseigneur le Dau- 
»> phin commandât l'armée , que les 
» peuples s'attendant aux mêmes fu«> 
» reurs , (uyoienc à dix lieues i la 
>» ronde. Dieu merci , difois-je ait 
M Miniftre, je regagne tous les jours 
)? quelque chofe fur le foldat ; Se bien 
)» qu'il ne £>it pas encore auifî iage 
» qu'il feroit à Jouhaiter» cependant 
>» il ne brûle pluSé. Auflî noublie-t-on 
» rien auprès de lui y difcours, remon-* 
»trances^ exemples » & j'efperequ'à 
y* la fin nous en viendrons a bout «. 
Il étoit bien nécefiaire de regagner les 

Sens du pays, pour nous faire trouver 
e quoi luppléer au peu de provifions 
que nous partions , . & au défaut de 
celles que nous^viôns inutilement at- 
tendues de la prévoyance de l'Elec- 
leur. 

Ht 
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■ Kwi— — Ce Prince, qui éroit fi intéf^ffc à 
1705. lajondion , ne ht riehpour la procu- 
// demamie ttT. Il fc contenta de le trouver fiir la 

une regU de l^Ç^^^ ^^ f^^ £^^^5^ J^ ^^ doUtaî , 

conduite, . t 1 • » 

même avant que de le voir y qu avec 
les confeiHers dont il croit environné, 
nous ne ferions pas toujours d*accord. 
Je favois l'empire qu'il laiflbit prendre 
fur lui a ceux qui rapprochoient j que 
c'ctoic aihfi que la Maifon d'Autriche 
l'avoir toujours captivé , plus en le 
maîtrifant qu'en le perfuadant. C'eft 
pourquoi je jugeai à propos de deman- 
der au Roi , d'abord le traité d'alliance 
fait avec ce Prince > afin de m'y con- 
former 'y enfuîte un plan de conduite , 
tant pour le cabinet que iK)ur l'armce ; 
les contributions & d*aatres c^jets qui 
pouvoient caufer diverfité^Hïavîs. Ce 
plan étoit d'autant plus fféceflàîre , 
V qu^on avoir fait entendre a Sa Ma-- 
jeftc que j'aurois bien de la peine à 
me prêter aux ménagemens que ma 
pofition exîgeoir. Je me permis une 
lettre au Roi , afTez ferme , fur tous 
ces points. Je lui écrivois en propres 
termes (a) : » Je ne fuis pas trop en 

{a) Lettre au Roi , du 8 Mai. 
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j# peine de rimpreffion que fera fur:_ 
19 Votre Majefte l'opinion que plu* i7«3. 
n fleurs de fes Courtifans veulenc 
j» avoir , que je ne me conduirai pas 
« bien avec M. l'Eledeur de Bavière. 
» Cependant, Votre Majefté me per- 
» mettra de lui dire que je ne fuis 
» pas enccHre bien armé contre la ma- 
» lignite de ces gens-là. Je ne com- 
>» mence qu'à connoîire leur injuftice 
» Se leur noirceur. Mais ne voudroit-* 
» Elle point leur donner la morcifica^ 
» tien de voir qu'un homme, fans 
>» appui , ÙLn$ cabale , uniquement oC' 
» cnpé de l'envie de la bien fervir , 
» s'cleve malgré eux ? Je ne fonge au 
» monde qu'à mortifier les ennemis 
» de Voire Majefté; qu'EUe ait la bon- 
»> té de mortifier un peu les miens «. 
Je tâchai auffi de bien pénétrer le Mi* 
niftre. , de la néceflité de foutenir mon 
crédit, » L'intérêt de Sa Majefté, lui 
» difois- je (fl) , cft qu'on me croie fi. 
» folidement* établi' daips fcn efprit » 
»» que Ton n'entreprâme pas même de 
» donner la moindre atteinte à la con*^ 
. » fiance dont Elle daigne m'hotiorer «• 

(o) Lettte à M. 4c Chamillud, da S M». 

Hv) 
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On me fit fur tous cqs articles des ré- 

1705. ponfes obligeantes, flatteuiês , mab 
eénérales » s*en rapportant entièrement 
a ma prudence; ce qui ne me metcoic 
pas fort a mon aife* 
Jonâim. Je comptois ne me rendre auprès 
de TEleâeur qu à la tête de l'armée ; 
mais , pour le cont^^nter , je fks obligé 
de prendre les devants (a). >» Son im- 
s» patience de me voir étoit telle , que 
" quoiqu'il ne m'attendît qu^à midi ; 
^ & qu'il fit un tftmps^ horrible , il 
>» monta à cheval i fepc heures du ma'^ 
» tin , gagnant les hauteurs d'où il 
n pouvoir découvrir ma marche* En- 
» Voyant courriers fur courriers au de- 
» vant de moi , 8c enfin » dès qu'il 
» fut que j'approchois , il vinc lui- 
1» même au galop , 8c dès qu'il pue 
» m'appercevoir , poufla à toutes jaru- 
>» bes. Je parus vouloir defeend^ de 
9» cheval ; il courut à moi > m'embra£- 
s» fant avec des larmes de joie , &^ 
^ prêt à me jeter i terre & à y tpik* 
>» ber aufii ; tous fes tranfports étoient 
» violens &: finceres ; fes expreiffion^' 
M pleines de reconnoiflànce ; que jV • 

{a) Lettre au Roi » du i4 Mai. , / 
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• vois ikuvé fa perfoftne > fou hon- 

» neur > fa fâitiille^ en£jii tout ce que ij^i^ 
s» le changement de la iîtuacion terri-^ 
M ble dans laquelle il s'etoit tu > à l'étac 
W triomphant où une armée puiilance 
s> lalloit mettre» peut infpirer <c» 

> Je le félicitai fut le bonheur de la 
Jonâion 5 & fut (quelques avantages 
qu'il avoit eus , lui répétant ce que je 
l^i avois écrit la veille (a) : *9 L'étoile 
5» heureufe de Votre ÀlteflTe Elciko- 
9> raie nous a donné des fecours mi- 
n raculeux ^ & où cette étoile ne 'nous 
99^ mènera- telle point » après ce . que 

* vous, avez fait cet hiver ? Votre ar- 
» mée a volé & triomphé par-tour* 
>» J'ai l'honneur de vous en donner 
» une , qui meurt d'envie de cpm- 
>» battre fous vos ordres; Se Dieu m'a 
^ accordé enfin la wace que je lui de- 
3> mandois depuis iilong-temps. Votre 
t» Altefle aura la bonté de fe fouvenit 
» que je la conjurai , il y a trois ans.» 
j» à Munich » de vouloir bien fe mei-* 
19 tteÀ la tète d'une armée de François 
» au milieu de l'Empire. Je fuistranf- 
>t. porté^d avoir pu rendre a Sa Majefté 

' _ ■' ' - 

(tf) Lettre à TEIcdcur, duV Mai, 
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■ III « le fervice qui lui tenoic le plus à 

1705. w cœur, & à Votre Altefle, celui de 
» le mettre en état d'impofer la loi à 
» nos ennanûs. 

if {a) J ai trouvé l'armée de M. TE- 
» ledeur en bataille. J ai été content 
» de l'ordre , de la discipline & du 
» bon état des troupes. Il m'a (buvent 
>» dit qu'il n'étoit pas comme autre- 
'>? fois , qu'il fon^eoit à fes affaires , 
M & n'a rien oublié pour me perfuader 
» fon application. Le temps nous ap* 
« prendra ce qu'il faut croirede ce chan- 
>• cément. Après avoir vu les troupes » 
» il a ordonné. de meûluer par trois 
» falves, avec fon canon , & a chaque 
» fois il a crié vive le Roi , jetant fon 
« chapeau en l'air , & en vérité pleu- 
j? rant de joie. Je fuis obligé d'ayer- 
» tir Votre Majefté , qu'à table, je n'ai 
>• trouvé nulle différence- pqur moi 
>» d'avec tout ce qui y étoit j nulle 
« chaife diftinguée , ni pour laver , ni 
»o gens pour me fervir : c'étoit de Cm- 
^ »» pies valets de pied , comme pour tout 
>» le refte. Je dois expofer tQutes cho- 
f> fes à VotreMajeftej c'eft à Elle à 

(a) Lettre au Koi^ cla iflA%u 
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» examiner ce qui eft de fa dignité, ■■— ■ 

9(9 par jrapport i celle donc il lui a plu 1701, 

» de m nonorer , commandant une dés 

99 plus grofTes armées qu'EUe ait jamais 

%> eues au milieu de l'Empire. J ai va 

»> M. de Saint'Géran chez lé feu 

» Eleâeur de Brandebourg ; les me- 

»,mes Chambellans de iÉledeur ^ 

» c'eft-à-dire , gens ^aux en charge , 

» fervoient TEleéteur & M, de Sainte 

•» Géran. Un Chambellan apportoit 

ï> à laver à l'Eledeur ; un autre de 

99 même qualité apportoit à laver à 

M M. de Saint -- Géran. Une chaife 

M diftinguée .• Je crois , Sire , qu'après 

»9 lecaraâ:ere d'Ambalïàdeur de Votre 

p Majefté , il n'y en a pas de plus 

n important que celui de Maréchal de 

j9 France , qui commande fes armées , 

n puifque , dans cette qualité , il ne 

I» donne la main a perfonne. A tout 

» cela , Sire , ma penfée eft qu'il n*y 

99 a rien de pretTé ^ il faut fonger a la 

99 euerre & aux projets. Le cérémonial 

^ îera réglé , quand Votre Majefté 

9» le trouvera à propos. Je dois feu- 

99 lement lui conter les faits «.Le 

Roi ne trouva pas cet objet indigne 

de ion attention > & m'ordonna de 
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demander un autre traitethent (a) j 
X70|. mais Timportance des autres affaires 
fit ôerdre celle-ci de vue» 
Ctnduitides Avec ces détails, qui feroient mi-i 
vlirlu'^^^Z ^^^^^^^ 9 s'ils ne tenoient pas à la di- 
CBieâtur. gnité de la Couronne , la même let- 
tre (i^ contenoîç les petits intérêts qui 
partageoient la Cour de Bavière , & 
oui influoient tro|» fur les Grands. J'en i 
ms inftruit dans t^e longue converfa- 
tion que^ j'eus avec M. de Ricous , En- 
voyé de Fr^^nce auprès del'Ëleâeur^ 
& que je^ trouvai ebez moi en quittant • 
la table; '»> Je lui parlai dé l'envie 
V extrême que me moHtroit l'Elec- 
to teur, iië raire marcher fur le champ 
» l'aritoéç' contre le Général de Stinim , 
M qui^cdmmahdoit celle des Cercles j 
M que ce ieroit un faux mouvement , 
» parce qu^il n'y avoit pas de certitude { 
^ que xe Général fut où on l'afluroit; 
» & que , quand même il j feroit > 
.» fur les premiers avis de notre mar- 
»» che, il fe retireroit^ &c que nous 
» n'aturions que le fbiblé avantage de | 
» le poufler plus loin, ce qu'il fau- ' 



iji) Lettre du Roi» ia ^ Juin. 
\fi) lettre au Roi, du x^ Mai. 
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» droit peut-être acheter par mettre 

»* notre Cavalerie hors d'état de fervir 170 j. 
I» de trois mois : que quand elle feroit 
s» outrée une fois , il ne feroit pas bien 
î> aifé de lar^établir, nos chevaux étant 
n très-abattus de* vingt-quatre camps 
» que j'avois faits depuis le 1 1 Av^il, ôc 
» plasencore des mauvaifos nourritures* 
» Ce il eft point du tout pour atta- 
» quer Stiruni , médit M, de Ricous, 
* que M^ TEleéleur veut que vous 
n marchiez; c'eftque la première con- 
j» tribution quil a impofée, eft de 
i> deux. cent mille écus fur le pays 
)' olirvôus êtes ptéfentement, 6ç qu elle 
» ne lui- fera pas payée, fi vous y ref- 
n tez y mais à Vous ; Se en fuivant la 
» même idée, Monafteroles lui a man- 
» de ,' deux jours après que vous avez 
»> pafle les montagnes , qu'il falloit 
» qu'il vous fîtîrejoindrèinceflamment, 
» parce que vous aviez demandé de 
» grandes femmes au pays de Wit- 
»• temberg, Se que quand Farinée du 
» Roi fera tôut-à-fait jointe , c'eft à 
» l'Eleâreur à impofer & à toucher , 
» & à vous , ouand elle eft féparée. . 
» Je m'en fuis douté , ai-je répon- 
» du'ySc même j'ai dit à M. du Bourg » 
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5» que cette marche précipitcô- , que 

1703. î> TEleâeut défîroit , venoit apparem- 
» ment de Monafteroles. Mais vous, 
« comment le favcz-vous? C'eft, m'a- 
» t-il répondu 5 que comme il arrive 
5> fouvent à M. TElefteur , qu*en me 
« lifant les lettres qu'il reçoit , pouc 
» avoir un air de confiance , il me 
a» lit faux , ou ne me lit pas ce qu il 
» y a ) je jette les yeux fur ce qq^fl ne 
» lie pas. Or , au bas de la Pi^enB|er^ 
»> lettre (]ue Monafteroles lui a c Ate 
» après avoir pafle les montagnes , pai 
« vu qu'il y avoit ce que je vien^ de 
» vous dire. Quand rElcâeur ma eu 
» hi ce qu'il lui plaiioit , il a levé 
M tout à coup les yeux , a furpris les 
» miens fur ia lettre. 11^ l'a refermée 
« avec précipitation. Pour moi , me 
w voyant pris fur le fait, j'ai cru n^ 
»> devoir rien ménager , & ^je lui ai 
» dit : Et quoi j Monfeigneur ! cUft 
>* déjà V envie d'empêcher que l'armée 
» du Roi ne fajfe des impojit ions , 
» qui vous oblige de la faire mar^ 
»ycherj ma/gré l'état oit vous/ave^ 
» qu 'elle eji f Au nom de Dieu , Mon^ 
»Jetgneur , que ces petites vues n'em- 
yy pèchent pas de plus grandes. Voyei 
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» auparavant M. le Maréchal de - 

w Villars ^ & conc&rte^-^vous avec IuL lyop 

» Il a été bien fêché de ce que j*avois 

» lu , & la mandé à Monafteroles. 

» Celui-ci en a été audéfefpoir ; il 

M n'a pas pu s'empêcher de dire à gens 

j» qui me l'ont rapporté, que j'etois 

» bien hardi d'avoir lu ce qu'on ne 

if me montroit pas. 

» Il eft bon que vous fâchiez , a 
n aputé M. de Ricous.^ que TJElec- 
» teur doit à Monafteroles , d'argent- 
f> du jeu, plus de fept cent mille Âancs» 
9) trots cent mille écus au Générai 
» d'Arco ,' autant, à Bombarde , & 
>y qu'il n'y a pas un de x:es gens iqui 
» ne compte le faire payer fur les con- 
» oributions. 

» Outre ces vues mefquînes, j'ai 
» trouvé dans TEledeur une grande 
>» indcciiîôn fuc^ 1^ opérations mili* 
» taîres. Le Duc d'Arco , fon Gcné- 
» rai , ne m'a pas caché qu'il l'avoit 
» toujours connu tel« Dans l'affaire deS' 
ï> Saxons, ma-t-il dit, près dePaflàu, 
n j'ai attaqué ma^ré lui \ ôc dans k 
» dernière , plu» importante encore > 
n près de Ratisbonne , lui ayant xe^ 
» préfenté qg'il falloir, fans balancer > 
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» attaquer les premières troupes de 

J70J. » Stirum qui paroîtroieht » il m a dit : 
• Mais y Ji on ne peut les battre , je 
fijiiis perJu, mot , iha femme 5 mes 
■» enfans j^je nai plus de reffource: 
9» Sur cela je me fuis tu* Il eft rentré 
» dans fa maifon ; & moi , continuant. 
9> à obferver les ennemis , je ne ceflois 
» de lui mander qu'il fàiioit marcher 
>» fans perdre de tetmis. 11 m'a envoyé 
i> chercher, & m*a demandé ma pen-* 
s» fée , comme fi je ne la lui avois pa$ 
M déclarée. Je n'ai encore rien répon- 
>» du. Enfin , comme il me preffcnt , je 
»» lui ai dit : Mais ^ Monfei^neur ^ 
f» vous me parle f^ df votre femme j 
i> de vos enfant , que vcule^-vous que 
n^je vous dife f llfalloit y fonger 
m savant la guerre ; & vous me de-* \ 
3» manderiez monfentiment cerafois , i 
» que cent fois je vous £rcis , qjtt ft \ 
Il VOUS n'éloigne^ pas Stirum j ilvtt 
i^fe rendre maître de Ratisbonm ^ 6r 
»> vous êtes perdu. Faites donc ce que | 
» vous voudre^j me dit-il. J'engageai 
>t l'aâion , & je réuflis. 

» Ce Comte d'Arco , ajoutois-je au | 
M Roi, a plus d'efprit de guerre que 
' n Ton ne dit. On lui connoît beau- 
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» coup de courage. Il a touîoors con-r i^^ 

«feillé la guerre. Peut être les trois 170). 

» ceat mille écus que TEIedeur lui 

» doit y n'ont' ils pas nui à lui faire 

» défirer le moyen par lequel il pour* 

»roit s en procurer le paiement, ceft* ' 

a>i-dire» la guerre. Il le conduit d'ail* 

» leurs avec TEléâeur , comme font 

» obligés de faire ceux qui veulent^le 

» gouvernei: , c'eft-à-dire , avec fer* 

• metc Se roideur. Ceft ce que j a- 
» vois toujours penfc , & M. RIcous 
•» me Ta confirmé. Tant de rejpeâs 
» qu'ilvoiis plaira j mVt-il dît y /nais 

• toujours la dernière hauteur; & 
» Tuoi qui ne fuis, pas Maréchal de 
» France j & à la tête d'une armée j 

• je n'ai trouvé que cette voie «. 

Mais je ne crus pas devoir le me-* Jtaijwis peur 
m Cl durem^t. Jç m'imaginai que J^J^,//^'^ 
Tin^nuation réuifiroit mieux dan^ les des CcrcU^. 
circonftancfs , & je m'appliquai à lui 
&ire abandonner les projets qu'on lui 
avoit ir^pircs , & à lui faire adopter 
lesmieuis. On lui avoit perfuadé qu'il 
falloir cpmmjçncçr par combattre le 
Comçe de Stijrjim, qui, i la tête'de$ 
contingens dip l'Empire , menaçoiç 
d çpït^r en ^viefe , iSc kju^, {\ ot\ \^ 



190 Vie du MAaicHAL 

batroit , les Cercles retiretoîent leurs 

Ï70J. troupes & accepteroient la neutralité* . 
qu'enfin libres de ce cècc , nous por- 
terions nos armes; où nous voudrions. 
Le Roi luï-mème avoir conçu ces 
efpcrances (a). Je lui en fis voir l*il- 
lufion dans des lettres qui conte- 
noient les raifons dont je me 'fervîs? 
auprès de TEleôeur (b). » Ce feroit , 
>» leur difois-je , iine entreprife té- 
»> méraire & inutile d'attaquer le 
w Comte de Stirum. M. le Comte 
« du Bourg & tous les Officiers- 
» Généraux nom pas balancé à me 
w dire ce que je vois môi-mcme , que 
» l'on pourroit perdre deux cents che- 
>» vaux par jour , eh* ne leur donnant 
»> pas le temps de fe remettre ; maïs 
■ » quand même cet obftacle invincible 
•» ne nous arrcteroit pas , je fupplie 
•» Votre Majefté de vouloir bien con- 
» fidérer que le Comte de Stirum eft 
» derrière le Necre ; qu'avant que d'y 
» arriver il faut paflèr ce qu'on ap- 
»» pelle les petites Alpes ^ qui font de 
•> très-grandes montagnes , & aflez di& 
»■ i»« ■ ' ■ ■■ ■ 

(a) Lettre i\x Roi , du 8 Juin. 

(^) Lettres au Roi, du 7 & du 17 Juin. 
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» ficiles i traverfer ; que ce.*Comte ^— ^='*— 
» trouve derrière le Necre & ces 1703, 
» montagnes , des Poftes où il fetoit 
» impofIu)le de le rorcer. 

» D'ailleurs , Votre Majefté fait 
« que les Etats de Suabe font goiiver- 
a» nés par dçs Princes entièrement dé*- 
99 voues à rEmpereiTT. Des deux Di- 
» reâeurs , Tun eft l'Evcque de Conf- 
» tance , entièrement dépendant , h 
» capitale gardée par <les troupes Im- 
». périales. Le Duc de Wittemberg eft 
» un jeune étourdi, que le Prince de 
» Bade tient fous fa férule , avec le 
» fecours d'un Miniftre dévoué à la / 
w Cour de Vienne. Le refte eft la 
» Maifon de Bade que le Chef gou-r 
» verne. Le Marquis de Dourlac le 
» père ne voudroit que le repos & la 
» paix ; te fils eft d'un efprit bien dif- 
» fcrent. On peut regarder la Franco- 
» nie à peu près de même ; les Direc- 
» teur» dépendent tous de TÈmpe- 
» reur «, J'en concluois , qu'il ne rai- • 
loit p^s fe flatter qu'un échec reçu par 
les troupes dçs Cercles les détermine^ 
roit à la neutralité j nuij^ que pendant 
que nous ferions occiipcs de cette expé- 
dition y que la difpourion d^s Princes 
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rendroic inutile , nous donnerions à 
170}. toutes les forces de TEmpire le temps 
de fe raflèmbler fur le Danube, & que 
nous ferions obligés de tout quittée 
pour revenir défendre la Bavière. 
Pour atta- h J ofe dire à Votre Majefté , ajou^ 
mt^u TirU.^ ** tois-je , qu'il y a une chofe phis 
>» grande , & en même temps plus 
» lage &t)lus folide : c'eft d'aller en- 
M tre Paflau & Lintz attaquer Tune 
9B de ces deux villes , qu'on faura la 
i9 plus dégarnie y 6c avant que l'Em- 
99 pereur ait pu. rapprocher auprès de 
» lui un nombre fuffiûnt de trou* 
99 pes , nous nous préfenterons devant 
» Vienne. Je dois connoître cette 
99 place , par le féjour que jj ai fait. 
•» Sans nulle difficulté on fe loge , 
t> dès le premier jour » fur la contref-* 
>» carpe. L*on occupe , en arrivant , 
» Léopolftadt} & fi nous n y trouvions 
M que ce régiment de U para4e ordi«j 
» naire , que j'ai vu battre par les 
» Ecoliers de Vienne, ce ne feroii; 
>» peut-être pas un fiége de huit }ours# 
>» On objeâcf que pendant que nous 
» ferons occupés du cbté de Vienne , 
H les troupes des Cercles tomberont 
m fwi: h i^aviere. Je réponds quç ce 

fera 



, Duc DE ViLLARS. l'pj 

fi fera IWaire du Maréclial de Tal- 

>5 lard , avec larmée qu'iba fur Je X705, 
» Rhin ; d'empêcher Que celie^des 
» Cercles ne fe groflîfle de celle du 
» Prince de Bade , & de nous faire , 
M pafler des fecours contre Stirum , 
«.par le même chemin qui m'a con^* 
w duit fur les frontières de la Ba- 
n viere «. 

On pouvoir encore prendre un au- 
tre parti : c'ctoit d'entrer dans le Ti- 
roi & l'Autriche, où il ne fe trouvoit 
pas huit cents hommes de troupes; 
pays ^[ui n avpit pas éprouvé de guerre 
depuis Charles-Quint , d'où on pou- 
voit fe flatter de tirer de. bonnes con- 
tributions , & dç donner la main à 
nos armées d'Italie, avec lefquelles 
on feroit revenu dans le centre de ' 
l'Empire. Ces deux projets furent dif- 
cutcs avec attention -, ôc l'Eleûeur 
s'arrêta à celui qui devoir mener lé 
plus, tôt a, Vienne, comme le plus 
propre à finirla guerre, peut-être en 
une campagne , 6c nous concertânie$ 
les moyens de l'excuter. 

Il rat réfolu que j'étendrois les Mtfurespm 
troupes Françoifes par quartiers jufqu'a "^l^/ ^ ^"''" 
Ulm , comme fi je n'avois d'autre in- 

Tome L I 
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tention que de rétablir Ij Cavalerie , 
1703. qui en avoit bèfoin ; que l'Eleâreur 
retoiirncroic à Munich., fous prétexte 
de revoir fa famille, pendant que les 
armées f« repofoient •; que toutes les 
troupes Bavaroifes fc cantonneroient 
fur le Danube/, depuis Ulm jufqu'à 
Ratisbonne ; & qu à jour dit , vers le 
milieu -de Juin , toute Tlnfanterie de 
i'Elefteur, avec un détachement con- 
fidérable de la mienne , s'émbarque- 
toit fur des bateaux qu'on tiendroit 
prêts dans toutes les villes riveraines , 
qu'elle defcendroit vers Paflau avec 
toutes les troupes que TEleâreur avoit 
fur riim & Tcquipage d'artillerie 
néceflaire > qui étoit dans Brunau, 
place fortifiée fur cette tiviere. Je re- 
gardois comme . infaillible que Ton 
prcndroit Paflfau en trois jours , en 
. pareil temps Lintz qui n'jétoit pas 
plus fort , d'où on defcendroit en vingt- 
quatre heures à Vienne, L'Empereur 
en étoit fi perfuadé , ^ue j'ai lii de- 
puis, qu'il avoit délibéré s'il quitteroit 
cette ville , 8c qu'il n'en fut détourné 
que par les. conleils du Prince Eugène , 
qui lui remontra que peutTCtre nous 
n'avions pas ce projet , Se que fiiir de 



r 
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£4 capitale, ce féroic nous en donner ::!^:!î!^ 
ridée. , 1703» 

Les obftaclcs qui pouvoienc tr^ver-' . 
fer Tentreprife , avoient été prévus. 
Pendant les mouvemens des troupes 
far le Danube , je devois me tenir 
entre Dilingen &' Donavert ; -de ce 
pofte , obferver une armée qui fe for- 
moit fous les ordres du Prince de 
Bade , des troupes qu'il tiroir des bords 
du Rhin, où l'armée de Tallard Tin- 
^niétoitpeu. N'ayant ni places nilia- 
reaux fur le Danube , ce Prince ne 
pouvoir marcher au fecours de Vienne 
que lentement , & totijours en front de 
bandiere.j parce que , s*il avoit féparc 
fes troupes -pour la commodité ou hi 
diligence de la marche , étant maîtro^ 
des ponts, j'aurois pu. pafler le Danube , 
& les attaquer éloignées les unes des 
autres. De plus , nos foldats fe trou- 
vant tranfportés par bateaux , auroienc 
été plus frais à l'arrivée , de TEmp^- 
reur en ce moment n'étoit pas en état 
4e nous oppofer grand monde , parce 
qu'il croit obligé d*en tenir beaucoup 
en Hongrie , ou la * révolte du Prince 
Ragocski étoit ^lors dans toute fa for> 
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ce 5 & auflî en Bohême , où il y âvoît 
,1703. de la fermentation. 

Toutes nos mefures prifes , je re- 
commandai le plus grand fecret à l'E- 
lefteur 6c au Comte d'Arco {on Gé- 
néral , le feul qui eût connoiflTance da 
projet. Quant à moi , je n'en parlai i, 

Êeribnne , pas même au Comte du 
ourg ». pour qui je n'avois guère de 
fecrets ^ mais quelques jours s'étoienc 
à peine écoulés , que j'appris qu'il é.toit 
publié à Ulm , qu'on altoit embar- 
quer Thifanterie de Prance & de Ba- 
vière , pour attaquer PaiTau. Ce dcf- 
fein une fois divulgué , letefte n'étoic 
pas difficile à deviner, ni d'où venoit 
l'indifcrétion. Il n'y a^oit que peu de 
jours que , m'étant plaint à r£Ieâ:eur 
d'un chiffre que je tenois de lui , & 
que cependant tout le monde devi- 
noit (a) , il m avoit avoué bonnement 
que ce chiffre était connu des ennemis 
un peu mieua: que de lui-même. Je ne 
fus donc pas étonné âe ce que mon 
fecret itoit devenu public ; je n'en fus 
pas non plus découragé, 5c je ne m'ap- 



(a) Lettre à M. de Chamillard , du i% 
Mai. 
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pliquai qu'avec plus d'ardeur à tâcher *— — ^ 
ce regagner par la diligence les avan— 1705. 
rages que rindifcrétion nous faifoit 
perdre. 

Tout étoic prêt pour Texécution ,- VEuacur 
fixée au 1 Juin, lorfque, trois jouis ■f^'^^^^^^'^''*'' 
auparavant , TEleûeui me manda qu'il 
ne pouvoir plus marcher vers Paflau , 
parce qu'il etoit obligé d'aller fecourir 
le château de Rocenberg, que le Gc- 
néial Stirum menaçoit. Une fi belle 
entreprife , nianquée par la préten-»^ 
due néceflité de fecourir un château , 
me mit au défefpoir : » Êh quoi ! 
» Monfeigneur^ lui ccrivis-je dans ma 
9* douleur {a) , la perte de deux cents 
» honimtîs , dé trois canons , & d'un 
» château qui n'dl pas encore atta- 
» que, vous fait manquer le grand, 
» le folide projet d'attaquer 1 Autri- 
» che dépourvue de toutes fes forces, 
w & donne à TEmpereur le temps de 
» fe reconnoître. Votre Altefle Elec- 
^ totale veut-elle donc qu'il foit dit 
» que la première expédition d'une 
» armée floriflTante, que je lui ai amc- 
» née de France, foit d'aller fecourir ^ ^ 

{a) Lettre à TE^e^cur, du 50 Mai. 

liij 
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« un cbâceau , pendant qu'il dépend 
« d'elle de faire trembler toute l'Au- 
a> triche ? Elie dif eue le Comte de 
>> Stirum va erre renforcé d'un grand 
5> nombre de troupes , & qu'il n'eft 
» pas à propos , diins^ 'cette circonf- 
» tance > qu'elle siéloigne de moi. Je 
3> la conjure de n'avoir nulle inquié- 
» tude pour tout ce que peut faire le 
» Comte de Stirum. S il approche 
5> trop , je le combattrai. Je lupplie 
*' donc Votre AlteflTe de ne rien char.- 
» ger i fa téfolution , & de fuivre fon 
j> premier projet «• J'écrivis à peu près 
les mêmes chofes au Comte d'Arco 
& à M. de Ricous , & j'envoyai le 
Comte du Bourg pour" appuyer mes 
lettres. 

Oe fut en vain qu'il fit tous fes ef- 
forts. L'Eledeur étoit environné de 
gens gagnés par l'Empereur ^ ils Tinti- 
midgient, le harceloient , ne lui mon- 
troient que des difficultés & des fuites 
fâcheufes dans une cntreprîfe qui pou- 
voir au contraire avoir l'iflTue la plus 
avantageufe & la plus brillante j de 
forte que tout ce que le Comte du 
Bourg put obtçnir , ce fut de fe ra- 
battre fur l'expédition du TiroK 



Elle pouvoit avoir fon utilité 8c me- — — — | ; 
i net au même but, fi on avoic été bien tyo^^ 
' fécondé. J*en traçai la manière &c les jujujUation 
moyens dans deux lettres au Roi., qui <^«. p^«» ^^^ 
] étoient une efpece d'efFuCon de coeur, expôj^i^ i% 
! que ce grand, Prince vouloit bien me <^^^«' ^ ^ 
f permettre (a) j après â>voîr marqué mon 
I regret de ce qu'on avoit abandonné le 
' projet de Vienne, dont je fàiibis encore • 
voir les avantages en homme bien/âqlic 
de ce qu'on ne 1 avoir pas laiiTé le maî- 
tre, j'ajoutois : «> Noas avons rega- 
j » gné d'aller oii Tirol. Votre Majef- 
I « té, à cet égard , ne ine montre d'în- 
» quiétude que fur favoir fi M. de Ven* 
j M dôme pourra empêcher l'armée de 
I i> l'Empereur de marcher au fecours de 
' » ce pays- là & de ît% autres Etats; 5c 
! » l'inquiétude de Votre Majèfté fur 
» cet objet ne diminue pas, quoique 
» M, de Vendôme lui ait mandé qu'il 
j5 fera l'impoffible pour fuivre cette 
M armée , & qu!il elpere y réuflîr. Ah ! 
» Sire , ne lerok-ce pas un grand 
» avantage , de la diverlxon du Tirol , 
» d'en être à l'inquiétude de favoir fi on ' 

(a; Lettres au Roi & au Miniftrc , des 17 , 
II & 50 Juin. 

lir 
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>' pourra joindre les Impériaux quit- 
1^05» »* tant ritalie? Ils la qultreroient donc 
î> cette Italiie , qui eft notre coupe- 
« gorgé y & kiiïeroient Votre Ma- 
» jefté foulagée d'une guerre que tout 
>5 le monde a jufqu'à préfent regardée 
« comme ruineufe en hommes & en 
99 argent. . ^ 

» J'avoue , Sire , que , dès que je 
»> faurai M. de Vendôme maître pai- 
yy fible de l'Italie par la retraite des 
h Impériaux , je commencerai à ref- 
^ pîrer. Ce fera toujours un rafiraî- 
» chiflement , en attendant que j'aye 
if> imaginé de quelle manière les trou- 
» pes nous joindront. Je fuis bien per- 
» fuadé que le premier mouvement 
3> dé M. TEleâreur vers Lintz nous 
w auroit procuré cet avantage. Je VeC- 
53 père de fa marche en Tirol ; mais 
» l'autre étoit plus fûre & poinr da 
33 tout téméraire , ni chimérique , 
33 comme on a voulu le faire croire. 
33 Car enfin , Sire, j'y reviens en- 
13 core; j'aurois bordé- le Danube de- 
» puis Lintz jufqu'à fa fource , tirant 
33 des contributions de l'autre côté de 
33 cette rivière, dont j'ai tous les ponts, 
» faifant vivre vos troupes pour rien , 



r 
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» & nous préparant des quartiers <l*hi- ; 

» ver tranquilles. Cela , Sire , fans tyç^» 

>» nous commettre au hafard d une 

n bataille : car , quoiqu'on m*âccufe 

p d'être trop hardi, je mis ferme dans 

» la maxime , qu'il ne faut jamais rif- 

n quer de ces grandes avions où le 

» hafard a tant de part , à moins que 

» la fbiblefle ou Ja mauvaife fituation 

» d'un ennemi • nepromette un avan-» 

» tage prefque c^^in. 

» Jufqu'à préfent, Sire, je nsi été 
>* malheureux ni à la guerre , ni dans 
» les négociations. Si j'ofois parler du 
yy bonheur que j'ai eu depuis trente- 
» deux ans que je vais à la guerre, 
>• peut-être Votre Majefté auroit-elle 
» peine à Te croire , en petites & en 
M grandes occafions. Il ne me convient 
» pas de les citer : je dirai feulement 
» que des diverfes compagnies que 
» j'ai eues 5 ou de mon équipage , je 
w n'ai pas eu fix chevaux pris au four- 
» rage , & jamais en défertion ; & , 
» grâces à Dieu , jufqu'à préfent , j'ai 
» toujours vu fuir les ennemis , même ; 
» quand je me fuis trouvé dans les 
»> armées de l'Empereur. Dieu me 
» conferve , Sire , une fortune qui peut _ 

1 V 
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:».ctre utile au fervice de Votre Ma- 
1705. ** j^ft^ > qui m'eft plus chère que la- 
» vie «. 

Dans cette même lettre , que j'en- 
voyai par mon Secrétaire , aifin qu'il 
ftippléat ce qui manquoit aux détails , 
j'expliquai les moyens que j'avois pris 
pour établir les hôpitaux aux dépens 
des villes ennemies circonvoifines , en 
exigeant d'elles, drSps, lits, linges; 
ce q^i étoit une grllkae épargne pour 
notre caifTe. J'y raifois auffi une com- 
paraifon de ce qu'il en coutoit au Roi 
dans les autres armées pour les mêmes 
objets j ce qui devoir donner bonne 
idée de mon économie, comme l'em- 
ploi des contributions pfouvoit mon 
défintcreflèment. 
Trînc'tpes & Si éloigné y fi délaiffé , pour ainfî 
MMi'"^"^'. ^ fi ^r^"ger à la Cour , |e 
croyois devoir toujours prévenir le 
Roi Se fes Miniftres , tant fur mes^ ac- 
tions que fur mes défirSi On m'ac- 
cufoit d'avidité & de préfomption : 
» Mais , difois-jc à M. de Chamil- 
^ w lard (a) , en demandant une grâce 

»i I I I i^ii 11 ^''t 'm .11 t I I ■mil w Ml ■ 

(^) Lettre à M. de Chatnillard , da 17 
Juin. 
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M éclatante à Sa Majefté , j'ai eu prin- *— 

» cipalement pour motif un défit vif 1703, 

nde la voir mortifier fes ennemis j 

» car je nomme ainiî ceux qui ne fe 

9 déclarent les miens , que parce que 

» j-'ai le bonheur de la fexvir plus heu- 

n reufement qu'un autre , & qu'une 

>> grâce aufli grande quç la dignité de 

» Duc punhroit ceux qui veulent ter- 

» nir les meilleures aftions & attaquer 

» une conduite jufqu'à préfent, j'ofe 

» le dire , aufli fage qu'heureufe. 

« Je n'ai pas^ l'honneur d'être en- 
>5 core bien connu de Sa Majefté. J'elr 
» père de celui qu'ElIe m'a fait dç 
» me mettre à la tète de fes armées , 
>» les plus fenfibles récompenfes pour 
>> moij c'eft la gloire dé lui rendre de 
» grands fervices. Qu'Elle ne craigne 
I) jamais que mon intérêt particmier 
» aie la moindre part à mes adions. 
« J'ofe dire que je fuis né véritable de 
" vertueux. Peut-être qu'avec certains 
yy Généraux il faudroit fonger quel- 
yy quefois : a-t-il intérêt que la guerre 
» finiffe ? profite-t-il des plus heureu- 
w fes conjonitures pour accabler ce qui ^ 

w eft ébranlé ? Pour moi , j'irai tou- 
« jours au bien avec la même ardeur 

I vj 
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— » & fuivant la droite raifon , autant 
170J. ^ que je k pourrai connoître. Grâces 
» a Dieu , jufqu'à préfenr , je ne me 
» fuis pas trompé dans les projets , Se 
» j'efpere le même bonheur , puifque 
>5 j'aurai toujours le même zèle & la. 

^ j> même ardeur ; & pour vous , Mon- 

» fieur , toute la confîdérarion que 
» mérite le plus honnête homme qui 
» ait jamais été Miniftre ce. 

Je favois quil y avoit des mur- 
mures fourds contre ma fermeté ; c'eft 
pourquoi j'ajoutai : » Si quelqu'un de 
» MM. les Officiers-Généraux qui fer- 
» vent dans cette armée , fe plaint 
w de moi , il eft d'une profonde diflS- 
>y mulation. Je n'en vois aucun qui 
» ne me montre & beaucoup d'eftime, 
" & beaucoup d'amitié. rMon carac- 
>j tere naturellement n'eft pas bien ca- 
» reflfànt ; mais il ne m'eft jamais arrivé 
» de dire aucune parole dure. Comme 
» rien ne convient mieux à ceux quî^ 
« ont Thonneur de commander , 
» qu'une politefle infinie , Ôc toujours 
» des termes qui adouciflent ce qu'il y 

^ >5 a de dur dans l'obéiflance , il y a 

» auflî de la foibleflTe à être trop oc- 
99 cupé de plaire & de careflfer. Celui 
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1 fait fon premier foin , fe défie ^ 

I w de fon génie & de fa vertu. Les i^^j. 



» qui en fait fon premier foin , fe défie ; 

w de fon génie & de fa vertu. Les 

3» qualités les plus néceflaires' à ceux 



» qui commandent , c'eft juftice Se 
» rermeté. Elles attirent le cœur 4es 
» honnêtes gens , & mènent les au- 
w très par la crainte. N'ayez aucune 
» inquiétude fur les manières dont je 
y^ vivrai avec tout le monde. Hors les 
M pareffeux & méchans Officiers , vous 
» verrez que Ion fera content de 
M moi. 

» Vous me demandez, en finiflant^ 
» de vous dire librement ma penfée 
» fur nos principaux Officiers, il y a 
» de Tefprit , de la capacité. Je ne 
V vous dirai rien d'aucun } mais quand 
» ils auront bien fait , je ne manque- 
f> rai pas de vous en rendre un compté 
3> fidèle. Ce que je connois tou^ les 
« jours dans la pratique des hommes , 
» c'eft que Ion ne les connoît point. 
» Je fuis quelquefois forcé de me ren- 
» dre à cette opinion des Efpagnols, 
i> laquelle j'ai toujours combattue , 
» qui veulent que Ion difè : Cet 
» homme éîoit brave ce jour- là, Cç 
» qu'il y a de bien certain > c^efl que 
a» la vertu ferme ; folide , confiante > eft 
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yy bien rare. Si par hafard vous la trou- 
170 j. » vez fouteniie de quelque cénie , ne 
j> la rel^utez pas pour les défauts donc 
» elle peut êtr^ accompagnée. Vous 
« qui êtes un grand Miniftre, chargé 
» des plus importantes affaires du plus 

' ' » beau royaume de l'Univers > vous 
55 avez une tâche plus difficile que de 
« régler les finances & Tétat de la 
« guerre; c'efl: d'étudier & de con- 
*> noître les hommes, qui n'approchent 
5> jamais du Roi & de vous qu'avec 
iy un mafqué fur le vifage «. 
Moyens dt Mais quoîque je fongeaffe à moij 

«frer avaya- comme il paroît par ces lettres , je 

ft de ad'vcr- - . » * , \ r - f rr 

fioR du TifL longeois encore plus a raire reullir 
notfre expédition du Tirol , cjui . com- 
mençoit d'une manière fatisfaifante , 
& d'en tirer toute l'utilité poffible. 
Je m'en expliquai ainiî {a) au Roi : 
» Si Votre Majefté veut me croire , 
\ 3> j ofe me flatter qu'Elle fera maîtrefle 
yy de l'Empire dans cette année. Nous 
w voilà <omme aflTurés du Tirol , & 
V » j'ofe dire que' j'at donné un bon 
>» confeil : celui d'aller au Comte de 
yy Stirum , & de là à Nuremberg^, étoit 

{a) Lettre au Roi , du ii 7uin. 
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w cettainement dangereux : qu'à pré^ — — 
» fent Votre Majefte ait la bonté d or- 1703. 
» donner , & cela fans écouter les re- 
» préfentations , à M. de Vendôme 
» d'envoyer vingt mille hommes par 
» le Tirol } qu'Eue veuille bien fuivre > 
» fon projet a l'égard de Monfeigneur 
3> le Duc de Bourgogne; c'eft-à-dire , 
>» que cette armée, compofée de-foi- 
M xante bataillons & quatre-vingts efca- 
>5 drons, oumarche au Necre, comnie 
w Votre Majefté m'a fait l'honneur. de 
>5 me le mander (pour cela il faut em- 
» porter les retranchemens de Bihel , 
» qui étoient mal gardés il y a huit 
» jours & ne le font peut-être pas 
, » mieux encore ) , ou , li on le trouve 
99 difficile 5 faire le fiége de Fribourg , 
>3 & marchet droit à Villinghen. 

» Je ne fais , Sire , quels avantages 
*> Votre Majefté ne pourroit pas atten- 
» dre .d'une telle refolution. L'Alle- 
^> magne eft ouverte , il n'y a qu'à 
>5 fuivre : mais fi Votre Majefté fe 
j> rend aux diverfes repréfentations , 
>» M. le Maréchal de Tallard voudra 
« attaquer Landau , , qui ne donne 
» qu'une place à Votre Majefté ; car 
a» Elle ne pouflera pas fes conquêtes de ^ 
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> >> ce côté du Rhin. M. de Vendôme 
1705. »> fe flattera d'emporter le camp des 
» Impériaux, peut-être auflî inutile- 
»> ment que l'année paflTce , Se perdra 
w encore vingt mille hommes de ma- 
>5 ladie , & vingt-cinq millions que 
>» coûte la folde des Efpagnols & des 
>' Savoyards. Au lieu que , faifant ce 
. » que je propofe, il eft impofllble que 
» l'Empereur ne rappelle pas fon armée 
ï> d'Italie, voyant tous fes pays hércdi- 
» taires prêts à être envahis j Se celles 
» de Votre Majefté, fans donner au- 
» cun combat , tiendroient depuis 
>3 Huningue jufqu'à Vienne , ayant 
» tous les ponts du Danube , & les 
» ennemis aucun <«. 

J'infiftois aufli fortement auprès. du 
Miniftre (a) , &, comme il convient , 
plus librement qu'avec le Roi. « Au 
» nom de Dieu, lui difois-je , faites- 
« vous un petit plan fur moi, & dites : 
j> Nous avons affaire à un homme qui 
>» entend moins la Cour que l'armée , 
» & qui mené affez heureufement la 
»> guerre : ne le lanternons pas. Croyons- 

ia) Lettres à M. de Cbamillard, du %i 
& 30 Juia. 
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>î le, puifqu'il n'a pas fait de fautes, > 
i' » & qu'il eft heureux dans fes cou- 170 5 • 
! >' feils & dans fes entreprifes. Permet- 
» tez-moi de ^us citer un petit 
I » exeinple du Cardinal Mazarin. On 
» vouloir le porter à employer uii 
: » homme dont on vantoit Tefprît Se 
\ «^ le mérite. J'en conviens , difoit-il , 
>> mais il eft malheureux. A laguerr« 
1 j> comme ^yi jeu , pariez pour les gens 
I >» heureux. Si le Rôi veut en croire 
» mon corifeil , nous fotnmes maîtres 
» de l'Empire. S'il ne le croit pas , 
M vous aurez Landau , & ce fera a re- 
, » commencer Tannée prochaine. Je 
I » vous ai ouvert l'Empire, iuivez-moi : 
I >5 j'en ai préfentement toutes les forces 
i rt fur lesbrasj je tiendrai bon , & ne me 
I » commettrai pas, jufqu'à ce que je 
« fâche ce que vous voulez faire; mais 
: » au nom de Dieu , ccrivez-fnoi «. 
Je parlois ainfi , parce que je nt 
fecevois des lettres que très- rarement, 
faute de communication. Après avoir 
manqué Villinghen , j'envoyai plu- 
sieurs Officier* & des meilleurs, tâter 
à droite Se à gauche plufieurs places 
' tenantes aux montagnes , dont la pof- 
feffion m'auroit affuré des pafTages du 
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.moins pour les Courriers 5 mais les 
jyQ. unes avoienc été* trouvées inattaqua- 
bles , les autres infuffiCintes pour mon 
objet i & les lettres que je recevois 
ne m'arrivant que pîtr laSuiile, ou par 
des voies qui les expofoient à être in- 
terceptées , ne s'expliquoienc jamais 
clairement. Sous prétexte de s'en rap- 
porter uniquement à ma prudence Se 
a mes talens , il: fembloit qu'on vou- 
lût me charger de Tévénenient j moi 
. qui n'avois pafle les montagnes que. 
par des ordres exprès , qui n'étois pas 
caufe fi on les laiflbit refermer der- 
. rieie moi , & fi on m'expofoit dans un 
pays ferré , tel q^ue le Virtemberg , à. 
des armées entières qu'on laiflbit re- 
venir fiir moi , pendant qu'on auroic 
pu les retenir fur le Rhin. 

Le Roi, à la vérité, me râfliiroic 
avec bo»té fiir la crainte que je mar- 
quois d'ctre facrifié & encore blâmé : 
» J'ai lieu d'efpérer , me difoit-il {a) , 
» par les foins que vous vous donnez 
» & votre application continuelle y 
î> que vous reuflîrez heureufement 
w dans tout ce que vous ^entrepren- 

V^) Lettre d\i Roi > du 8 Juin. 
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» drez. Je vous ai mandé plufieurs ; 
|m fois qu'il ne fe poiivoit rien ajouter i705, 
« à la facisfa(9:ion que j ai de vos fer- 
« vices ; que les difcours que l'on tient 
» & dont on vons informe avec tant 
» de foin , ne doivent faire aucune 
» impreflîon fut vous ; que rien ne 
» peut à mon égard diminuer le mé- 
3> rite de ce que vous avez fait depuis 
I» Tannce dernière , & que vous de- 
!« vez continuer avec le mcnie zèle <^ 
Ces paTolcs certainement étoient fa- 
[tisfailantes & confolantcs ; mais elles 
pc me promettoient pas pofitivement 
les fecours Se hs diverfions que je de- 
imandois : au contraire , le Roi parocf- 
^oic, dans cette même lettre, tenir 
toujours à l'opinion que j aurois dû 
Icombattre d'abord le Comte de Sti- 
rum , pour tâcher d'amener les Cercles 
i la neutralité j mais il y tenort fans 
me blâmer d'en avoir fuivi une autre. 

Pendant que j'étois dans cette po- ExpédUion 
fition , ni abandonné . ni sûr d'être ^^ ^^''^^ f'^" 
lecouru, couvrant la Bavière contte 
ramiée de Stirum & celle du Prince 
de Bade, à laquelle on permettoit de 
Bevenir fur moi des bords du Rhin 
DÙ je Ta vois lailïee , l'expédition de 
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TEledeur contre le Tirol avançoîr 

J70J. d'une manière brillante (a) : » Il prit 
» en deux heures , par une efpece de 
i> miracle, Coweftein, ville très-forte 
>j qui eft la clef du pays , & qui au- 
» roit pu tenir long-temps. Le Gou- 
« verneur , à l'approche des troupes , 
« vouhit faire brûler quelques maifons' 
« qui avoifinoient la ville. Le feu de ' 
» ces maifons , pouffé par un grand 
s» vent , fe communiqua à la ville , qui 
» fut confumée en un moment. Le 
» feu de la ville palla au château. Un 
>9 Ingénieur François, nommé Def- 
j' ventes, que j'avois donné à M. l'E- 
>• lefteur , demanda cinquante Grena- 
>î diers pour approcher d'une tour 
» qu'on croyoit acceffible, & que le 
» grand feu empèchoit les ennemis de 
>9 défendre. Nos Grenadiers grimpe- 
>' rent les uns fur les autres , ayant à 
» leur tête , après De/ventes j le fieur 
a ChambeaUj Lieutenant au régiment 
» de Guienne ^ & emportèrent la ville 
5> & le château. Je vais , difbit M. TE- 
^ ledeur en me mandant cette nou-* 

M.— 1^1 1 I II I I ■!■ ■ ' 

{a) Lettre au Roi, du 11 Juin. Lettre du 1 
Comte d*Arco j du i^ Août. I 
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» velle , expédier le refte «. Ce refte 

coniiftoit en trois ou quatre forts qu'il i^qi. 
prit d'emblée en marchant à Infpruch, 
qui fe rendit fans coup férir. 

Je lui écrivis, fur ces fuccès, d*un 

ftyle que je fa vois convenir à fon goût: , 

» Il me femble , lui difois-je (a), qu'il 

j> y ^ un tréfor à Infpruch : que Votre 

» Âlteild Eledtorale m'en donne quel- 

» que chofe^ mais de bon. Je ne veux 

i> pointdecuriofités, comme quelques 

f> peaux de bêtes extraordinaires , de 

I ff> CCS épées qui ont coupé cinq cents 

i » têtes. Je voudrois quelques beaux 

» rubis des anciens Ducs d'Autriche. 

I » On dit qu'ils en étoient curieux. 

i» Par exemple, le Chevalier de Tref- 

I •> femanes m'aj^prend qu'il y a je ne 

!• fais combien de belles ftatucs dar- 

a» gent des Empereurs j je fupplie très- 

. M humblement Votre AlteflTe, que dans 

t> la part qu'elle voudra bien me Êiire 

• »> du tréfor , il y ait plutôt de cçs fta- 

9» tues y que quelques gros lézards ou 

!» crocodiles. Ennn , de tout ceci, 

M qu'il me revienne quelque chofe de 

^ bon. Par ma foi je fuis bien aife. 

U ■ M : ^ ^ 

Câ).Peuz lettres à l'Eleâcur , du iq Juin» 
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i> J'efpere que M. le Général Vol- 
1703. *^ fremdorf ne refufera pas une_ radit 
>> à la fanté de Votre Altefle Elec- 
» toraFe. , 

>» Enfin, Monfeigneur, c'eft à vous 
■» à faire. Que Dieu vous béniile ! mais 
fi ne vous.expofez pas trop. Songez 
>» qu*il faut commencer par vivre, 
» pour jouir du bonheur & de la 
» gloire. Vous êtes heureux : & mol 
>î qui ai l'honneur de vous fervir,je^ 
» ne fuis pas malheureux non plus.< 
» C'eft ce que me difoit le Baron de 
w Simeoni , & qui lui donnoit bonne 
» idée de nos affaires «. J'afErmois à 
TEledeur , comme je le oroycÂs kt' 
mement , que le Roi Avoit donné des 
oçdres pofitifs au Duc de Vendôme 
de le joindre , & au Maréchal àé 
Tallard de fe rapprocher de moi. 
w Ainfi , lui difois-je , avant deu:^ 
30 mois Votre Alteffe Eleftorale fera 
99 à la tête de quàtrervingt mille hom- 
9» mes. Après cela , ma foi , je vous^ 
W demande un duché en Bohême , 
» ou bien s>\x il vous plaira. Mais 
M comme vous pourrez difpofer de$ 
»» couronnes , il faudra bien que votrçi 
* h petit ferviteur ait un duché c<. ; 
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Hélas ! mon duché , ces couron- i ^ t 

lies , ce fut vraiment la Fable du pot 170J. 
au lait* Les payfans du Tirol & de siUtour^ 
l'Autriche, qui fontprefque tous chaf- "^* 
feurs , revenus de leur première fur- 
prife, & aidés de quelques troupes ré- 
glées, fe mirent à harceler le Duc - 
de Bavière , qui avançoît vers l'Italie , 
au devant du Duc de Vendôme. U 
fot obligé de rétrograder vers Inf- 
prach, dont la bourgeoifîe s'çtoit mu- 
tinée. A fon exemple , celle de toutes 
les petites villes dont la reddition de 
la capitale avoit entraîné la foumiflîon , 
fe révolta auflî. Bientôt il fe trouva 
entouré d'ennemis , fouvent coupé & 
arrêté dans des défilés très-dangereux , 
dont les habitans tenoient les hauteurs. 
' U fallut livrer des combats de poftes 
fort périlleux. Dans une ^de ces ^en- 
. contres, il, eut obligation de fon fa- 
lut à un bataillon du régiment de 
Noailles que je lui avois donné. « Je 
; y* ne peux , m'écrivoit-il {à) , ^iflTez me 
; » louer de la valeur de cette troupe , 
i » Se du Lieutenant-Colonçi qui com- 
fcj» mandoit, auflî bien que du Majca: 

[ (n) Lettre dç l'Elcftcur , da 4 Juilkr. 
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»> & de tous les autres OiBSciers «. H 
1703. fe trouva réduit à aflfbiblir fon armée , 
en laiflant derrière lui des troupes dans 
les endroits fufpeds , à mefure qu il 
fe portoit en avant. Trop heureux de 
pouvoir fe foutenir dans ces lieux diflE- 
ciles , çn attendant la jondion du ren- 
fort d'Italie qu'il efpéroit î 
Approche 4u Pendant que , de mon côté , j'atten^ 
Prince de Sa- dois les fecours du Maréchal de Tal- 
lard , je vo^ois groffir lorage autour 
de moi , par la réunion de prévue 
toutes les forces de l'Empire, J'ap- 
pris, le 2^ Juin i que le Prince de 
Bade ♦ à la têre a une armée plus 
forte que la mienne , & qui s augmen- 
toit encore j:ous les jours," étoit venu 
camper dans la plaine de Languenau, 
Je pris toutes mes précautions , pour 
Tempccher de pouvoir me dérober un 
paiïàge fur le Danube. J'envoyai pour 
cela un corps à la hauteur d'Ulm , & 
des partie continuels le long de ce 
fleuve. J'avertis en même temps l'Elec- 
teur , de Tiriquiétude où j'étois pour 
Ausbourg & Ratisbonne. De ces deux 
grandes villes la dernière étoit gardée 
par les Bavarois, mais en|)etit nom-;" 
pre j & pour la fureté de la première , 

rEle<a<îut 
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TEleâ^ur n'avait pris que deux Con- ■■■■ ■« ■■ 

feillers, Comme otages de la fidélité lyoj. 
des habitans. Connoiflant Timportance 
de cette place ficuée fur le Lek , fa- 
chant qu elle pouvoit devenir un point 
d'appui pour le Prince de Bade , fi 
pafiant le Danube vers fa fource , il 
vouloic retomber fur la Bavière , je fis 
tous mes efforts pour engager TElec- 
teur à y mettre au^ moins cinq cencs 
hommes de pied , qui fuflent maîttes 
d'une porte de la ville , & en état de 
la garder contre le dedans Se le de- 
hors. » Cette précaution fuffit , lui di- 
» fbis-je , parce que tant que la Bour- 
» geoifie aura à craindre que les Fran- 
» çois n'entrçnt par une porte , tandis 
» qu'elle eh livreroit une aux Impé- 
: » riaux , elle ne voudra pas s'expofer 
M à voir une bataille dans la rue des 
» Orfèvres , où elle a d'immenfes ri- 
» chefles «. Mes remontrances furent 
inutiles. Quelques Miniftres de lElec- 
teur , vendus à ceux de TEmpereur , 
rempecherent de fuivre mon co^feil. 

Le dernier jour de Juin , le Prince il fi trouve 
de Bade avança , avec toutes fes forces , *" frdfincc. 
fur la petite rivière de Brenrs, J'érois . 
très-avantageufement campé j ma gau-- , 

Toute L K 
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^ chç àLauvengen, petite ville fur le 

X703. Danube, fermée de très-bonnes mu* 
railles de cinq pieds d'cpaiffeur ^ avec 
un double foflé j la droite à Dilingen , 
autre ville plus confidcrable , fur la 
même rivière , & dont les murs étoiem 
meilleurs encore que ceux de Lauven- 
gen : un petit ruiueau couvroit le front 
de mon camp prefque entier» 

Les ennemis publioient qu'ils ve-' 
noient m'attaquer , & Je le défirois , 
étant bien afliiré de la bonté de mon 
pofte. Pour leur çn donner l'envie , 
j'occupai, en leur préfence, un petit 
village qui étoiç au delà du ruiueaa 
qui couvroit mon camp. Quoique fé^ 
paré de moi par le ruifleau, il étoit 
flanqué à droite & à gauche par ities 
retranchemens , de forte que pour Tat- 
taqiter il falloit que les ennemis mar^ 
chaflenf; en bataille fous le feu même 
de ma moufqueterie- Comme ils fç 
vantoienç de me forcer de reculer, |ç 
ne fus pa$ ^ché df leur fairç cçtt^ 
efpecf de défi, 
£kge it Tandis que les ennemis tâchoient 
^ficunl^ ^'^^^ impGter par des bravades , je 
voyois avec plaifir que nos Officiels 
^ fe dil^inguoient % Tç^vi par àQ% a<^s 
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d'une valeur réfléchie. J'en fis l'éloge 
dans mes lettres au Roi & au Miniftrc. 
La Tour ^ Lieutenant-Colonel de 
Fourqueux (a) y dont j'avois déjà 
éprouvé Ia~ valent dans plus d'une oc- 
câfion, fe fignala à Donavert. Je Ta-* 
vois envoyé dans cette ville pour éten- 
dre les contributions. 11 y fut averti 
que les Huflards enneniis enlevoient 
les beftiaux dans les villages voifins > 
& ,il fortit avec cent trente:, chevaux 
ôc cent cinquante hommes du régi- 
ment de Champagne , pour les re* 
E rendre. A peine étoit-il à uoe demi- 
eue , qu'il fe trouva invefti par plus 
de deux mille hommes. Sans fe dé- 
concerter , il fe jeta dans un cime- 
tière. A la faveur de mauvaifes mu* 
railles , il foutint plufieurs attaques 
avec tant d*avantage , que les enne-^ 
mis fe retirèrent en déiordre. M. de 
Marivautt (6)3 à la tête de cent. 
hommes de pied & de cinquante 
chevaux > battît trois cents C^vali^rs 



(tf) Lettres à M. de Chamillarl , du i« 
Mai & du 4 Juillet. 

( ^ ) Lettre à M* de Cbamillard » du 4 
Juillet, 
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en plaine (a). M. de la Billarderiej 

17OJ. outre beaucoup d'intelligence & d'in- 
tégrité dans la répartition & la levée 
des contributions , montroit dans cet 
emploi , fouvent périlleux, une fer- 
meté peu commune (b). Le Chevalier 
de Denac , Capitaine réforme à la 
fuite du régiment de Môntmorîn , x)b- 
tint , fur mon rapport , des louanges 
du Roi lui-même , pour un coup de 
main bien ménagé. 

* Je ne puis mieux terminer ces té- 
moignages rendus au mérite , que par 
une lettre que j'écrivis à Sa Majeftë (c), 
en lui annonçant que , félon fcs or- 
dres, j avois donné un brevet de Bri- 
gadier au Prince à'Ifenghien. » C'eft, 
>? lui difois-je , un très-digne fujet, 
s» fort appliqué. Je dois de plus nie 
» louer de prefque tous vos Colonels. 
» Outre le courage , je vois une ap- 
» plication parmi les jeunes gens, qui 
» promet à Votre Majefté de bons 
» Qfficiers*Génétaux. M. le Marquis , 
» dç Nangî^ a eu une petite vérole 



(tf) Lcttrç au Roi , du 14 Mai. 
., {h) Lettre aa Roi , du 4 Juin. 
if) Lettre au Roi, du lyluiar 
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P très^maligne , qui ne la pas empc- ^ 

» ché de iuivre. S'il fut mort , c'eût 1703, 

» été une perte j & ce fera un jour 

» un bon Officier-Général , mêlant d 

» beaucoup de courage bien de VeC* 

» prit^ & plus de fagefle que Ion n'en 

» trouve a ordinaire à fon âge. J'en ^ 

« dis autant de M. de Seignelay. Je 

'3 crois aufli deroir vous nommer Mt de 

^ NcttancouTt j & le fieur de ile^r, 

» Irlandois , qui a un talent fingulièr 

>» a contenir le foldat , & qui y- plus 

» que tout autre , contribue à foute-* 

» nir la difcipline «. Je me louois 

aufll beaucoup du Comte de Santini ^ 

auquel j'avois confié Ratisbonne , gou^ 

vcrriement très important (a). 

Mais fi je parlois ainfi au Roi 6c k QualiUi tên* 
fcs Miniftres , il y avoir des chofes. ^ï;Jf,; ^ '*'* 



que je ne difois qu à mes amis j celles: 
iur-tout qui pouvoient ne pas cadrer 
avec la manière de penfer a la mode 



à la Cour. On trouvoit mauvais , par 
exemple , qu'ayant devant moi une 
armée bien plus nombreufe que la 
mienne , je fouffirifTe des efcarmou- 
ches qui me coucoient toujours deâ 
— ■ .il, *j ■ ■» 

(â) Lettre àrElefteut^ du 6 Juillet* 

K iij 
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hommes {a). » J'ai efliiyé , difdîs-jô 

1703. »» au Comte de Marfan , plu(îeurs 
,rt repréfentations fur cela ; mais j'ai 
w des raifons pour hifler qnelque li* 
*» bette. Premièrement > pourquoi ne 
>5 pas rembarrer les ennemis , quand 
» ils ofent fortîr de leur catiip ? 11 eft 
» 'yai que nos Officien les provoquent 
» fouvent j mais nos efcarttiouches font 
»> toujours heureufes. Nous n avons 
>• encore eu aucun Officier dej>ris, & 
*• nous avons beaucoup des leurs, 
» D'ailleurs , il n'eft pas mauvais que 
» de jeunes fubaltcmes , qui n ont pas 
» encore vu l'ennemi , s'accoutument 
M â leur tirer des coups de piftolet de 
M bien près. 

5> Nous étions afiez accoutumés aux 
» efcatmouches de notre jeuneflTe. Non 
^ y> feulement elles étoîent permifes aux 

» Cornettes , mats les Colonels , les 
« Généraux quelquefois s'en mcloîent, 
« & j'ai été témoin d'un grand Prince 
ï5 qui appuya le pîftolet fur le men-: 
» ton au Çohimandant d'un efcadron. 
s> ennemi , & tourna entre le Cbm-» 



{a) Lettre à M.' le Comte, de 'Marfan , da 
Avril. - ' ' ' 
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» mandant & l'efcadron. A prcfent, 

» quelques-uns de nos Généraux de- 1705. 

>» vroient lire , après le repas 5 lui pe- 

«? tit chapitre des guerres de Guftave-* 

>• Adolphe , dont les Généraux , auflfî 

*> bien que ce grand Prince, étoient 

te très-imptudens. Pour moi ,j*ai décla* 

» ré que je prérèncîois être le plus pru- 

*i dent de l'armée. J'ai tâché dfe ne 

i'> pas oublier entièrement ce quej*aî 

» appris des guerres de campagne fous 

»> M. le Prince , M. de Turenne ^ 

« MM. de Luxembourg , Schomberg 

>» &deCréqu7.Nouspratiaaionî alors j 

» & je me fcuviens que le bue à^Har- 

M court j FeaqziUfés & moi dîfion^ 

>' fouvent , quand nous étions quel- 

>> que temps lans fortir : Nous oublie- 

rt rons la guerre pendant la guerre , 

» il nous n'y prenons garde. 

w Mais à propos , pourquoi ne s*en 
» fert-on pas de ce Feuqnures / Je 
» vous le donne pour Omcier-Géné- 
>5 rai trcs-entendu & des meilleurs. Je 
« fais qu'il auroit ardemment défiré 
» de fervir , même depuis qu'on a 
n fait des Maréchaux de France. On 
» dit qu'il eft méchanr. Et qu'importe 
» au Roi que l'on foir méchant ? Vous 

Kiv 



124 Vis r>v Maréchal 
■ ■■■■■■ " ■ I » tronverez les qualités du plus grand 
. J705. >> Général àa monde , dans un homme 
>' cruel, avare 5 perfide, impie. Qu'eflr- 
' « ee que tout cela fait ? J'aimerois 

» mieux, pour le Roi , un bon Gé- 
SI néral qui auroit toutes ces perni- 
« cieufes qualités ^ qu'un fat que l'on 
>» trouveroit dévot , libéral , honnête , 
5» chafte , pieux. Il faut des hommes* 
» dans les guerres importantes ; & je 
» vous aflTure que ce qui s'appelle- des 
» hommes ïbnt très-rares, V ous trou- 
ji verez de très-bonnes gens de leur 
» perfonne ; fi on leur ordonne de fe 
» jeter dans le plus grand péril, ils n v 
» balanceront pas ^ s ils font feuls y ils 
f9 n'attaqueront pas une chaumière, 
i> Pour oter ces fortes de craintes , 
3> j'ai déclaré débouche & par écrit, 
j> que ne pouvant ordonner pofitîve- 
j» ment à un Officier-Général que je 
•9 détache , d'attaquer ce que je ne 
w connois pais , cependant toutes les 
^ »î fois qu'ils attaqueront , je prendrai 
» fur moi le manque de fuccès. Je 
» veux bien leur donner tout Thon- 
y> neur de ce qui réuffira, & me char- 
>> ^er du blâme de ce qui ne réuflira 
» point «. 



F 



D UC DE Vl LLARS." ZIJ 

A l'aide des efcarmouches 5 qui —— » 
m'apprenoient ce qui fe paflbit, je j-q, 
reftois tranquille dans mon camp. Le x« Prince 
Prince de Bade forcit du fien le 1 de ^< ^«<'* v'»* 
Juillet avec toute f9n armée. Il fe pré- MlnuLu 
fenta à la portée du canoi^ de la mienne, 
& rentra après avoir refté près de trois 
heures en bataillé. Les prifonniers & 
déferteurs rapportèrent qu il avoir réel- 
lement deffem de livrer bataille j mais 
que, pour le faire plus* fûrement, il 
attendoit un corps de dix mille hotti-- 
mes , qui approchoit fous les ordres 
du Marquis de Bareith. Sur cet avis , 
quelques Officiers-Généraux me pref- 
ierent de mettre Iç Danube entre moi 
& une armée fi formidable ; mais je 
connoifldis trop bien l'importance & 
la bonté de mon pofte , pour me dé^ 
terminer à un parti fi foible. Outre 

2ue, par ma pofition, j'occupois plu- 
eurs villes qui me donnoient de 
grandes fubfiftances, je ne pouvois me 
péîrfuader qu'il eût vtaiment defiein ^ I 

de m'âttaquer j & je fus. confirmé dans 
l'opinion contraire, quand je le vis 
commencer des retnanchemens. J'en 
conclus qu'il alloit laiffèr devant moi i 

un corps d'armée pour me garder , ! 

Kv 
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pour ainfi dire , à vue , pendant qu il 

J7b5. chercheroit un paflage fur le Hàut-Da- 
nube, afin de retomber fur moi par 
les derrières & ftie mettre entre ieux 
feux. 

C'étoît une nouvelle raifon de s'af- 
furer d'Ausbourg, autrement que par 
les deux otages ; car il étoit clair que 
quand le Prince de Bade , après avoir 
pafle le Haut-Danube , le trouveroit 
entre ce fleuve & l'ifler, il pouvoir, 
s'^il étoit maître d'Ausbburg, & s'il 
ne m attaquoir pas , fe jeter fur la Ba- 
vière , la ravager , & y prendre fes 
quartiers ^d'hiver. C*eft pourquoi je re- 
nouvelai, a plufieurs reprifes , mes 
inftanCes auprès de TEledeur , afin 
qu'il retînt cette ville par un bon corps 
de troupes y mais ce rat toujours inu- 
tilement (a). Je lui confeillai aufli de 
bien fortifier les poftes qu'il tenoît 
dans le Tîrol & TAutriche , de me- 
ner févcrement^ les habitans , qui , 
malgré les ménagemens qu'on avoir 
pour eux , puifqu on n'en exigeoit pas 
même de contributions, traitoiçnt leurs 
prifonniers avec une cruauté atroce. S'il 

(<2) Lettre à r£lc(^eury du i Août. 
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m*en avoit voulu croire , il auroit fait i 
un exemple de la ville de Hal, qui lyoj. 
s*étoît diftinguée par les marques de 
fou averfion contre les François & les 
Bavarois. Enfin je l'exhortai à tenir bon 
dans le Tirol , comme je feifbis fur 
le Danube, afin qu'il ne pût pas nous 
être reproché par MM. de Vendôme 
& de Tallard que nous »e les avions 
pas attendus , & que c'jptoit nous qui 
avions fait manquer la jon^ion , dont 
je me flattois toujours. 

Les ennemis publioient dans toutes Qui u. n- 
les gazettes qu'ils me tenoient bloqué, ^^ll^n^^^lf 
que je n'ofois fortir de mon camp , & 
qu'ils alloient m'accabler avec une ar- 
mée de cinquante mille hommes, & 
délivrer l'Empire. J'eus occafion de 
leur donner un démenti public , & je 
ne la manquai pas. Toujours perfuadé 
que le Prince dé Bade ne cherchoit 
qu'à fe mettre au delà du Danube 5 
j'envoyois continuellement des partis 
le long de ce fleuve, en le remontant ,' 
tant pour éclairer fes mojpyemens,que 
pour tâcher , fi le paflagè's'efFecîluoit , , 

qu'il fe iFît du moins le plus loin qu'il 
feroit poflîble, afin que j'eufle le temps . 
de prendre mes meiures. A cts cour- 

Kvj 
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fcs, qui dematidoienc autant daâî- 
170 j. vite que d'intelligence , j'employois 
ordinairement, de préférence , deux 
Officiers que j'eftimois beaucoup , le 
fieur de Légal , Maréchal de camp , 
& le fiwt du Héron , Brigadier de 
Dragons. 

M Le prei:nief , difois-je à TEIec- 
y> teur en lui rendant compte de leur 
>3 principale expédition (^2) , eft un très- 
« fage & vaillant Officier, auquel j'ai 
» toujours connu beaucoup de fens, 
» d'audace , & dans toutes les affaires 
» penfant nobleiiient , & voulant fe 
« faire du mérite & fe diftinguer ; 
» qualités que je cherche dans les Offi- 
» ciers-Généraux , & qui me feront 
« toujours préférer ceux en qui je les 
• » trouve , a toutes les recommanda- 
« tions que la naiffance ou la protec- 
a> tion pourroient donner. Dans le 
» Confeil de guerre qui fut tenu pour 
^ attaquer les lignes de Bihel , M. de 
w Inégal opina conformément à la di- 
M gnité de la Nation & au bien à^s 
M affaires , & je l'ai toujours trouvé 
w cs^pable de toutes les commifïîons 

{a) Lettre à TEledbeur ^ du i Ao&t. 
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99 que je lui ai données p*. M. du Hé- \ 
ron y élevé pour êtreConfeiller au Par- 
lement de Rouen, s'écoic )^tk dans 
le fervice par un goût dominant. Il y 
avoir montré tant d'aâiivité , de pru- 
dence jointe^ à la bravoure / que je 
n*a.vois pu m'empêcher de le diflin- 
guer : ce oui avoir quelquefois caufé 
de la jalouue , & m'avoit forcé , pour 
lui obrenir de France des grâces qu'il 
méritoit , d'employer la protedion de 
l'Eleâreur de Bavière , dans la crainte 
que ma recommandation ne fût fuf- 
peâe de prévention (û). 

w^Ayec c^% deux hommes,, je pju- 
» vois commander de loin (i). J'avois 
» été informé par mes efpions , que 
» le Comte de la Tour raflembloit 
»j un corps compofé du régiment de 
» Bareith , de Huflards , de quelque 
>» infanterie tirée des places frontie- 
>» res , «du régiment dés Cuiraffiers , 
» du vieux Hannovert & d'Anftat , & 
>> d'un détachement de cavalerie four- 
>» ni par le Prince de Bade. Enfin c'é- 
s> toit une tête d'armée d'à peu près 

■ Il ■ II» t II h ■ I I W 

(tf) Lettse à l'Elcdcur, du 5® Juin. 
(^} Let(£ç au Roi, du 1 Aoàcf 
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» (îx mille hommes , des meilleure^ 
1705. « troupes de l'Empire^ Je fus en même 
» temps que ce corps devoir pafler le 
» Danube au deflus'd'lflm , à peu 
*> près i quinze lieues de moi , ôc 
>» marcher droit à riflêr , du coté 
f* d'Ausbourg, pour ouvrir le chemin 
» au Prince de Bade, Il ne m'ctoit 
» pas poffible d'empêcher de fi loin 
» le paflage du Danube , qui fe fit à 
» Meudersking; mais je mis aùxtrouf- 
99 fes du Comte de la Tour , le fieur 
» de Légal , qui , avec deux mille 
w hommes , fourenu du fieur du Hé- 
99 mn qui le fuivoit avec neuf ef- 
» cadrons de Dragons 3 s'avança juf- 
i9 qu'à OfFenhaufen près d'Ulm. Il 
j> m'écrivit de là , m'expliqua la fitua- 
99 tion du camp à^s ennemis , & me 
» demanda la permiffion de les atca- 
w quer. Je la donnai, lui recomman- 
\ » dant feulement d'obferyer fi le 

» camp des ennemis n'était pas fou- 
99 tenu par le voifinage de quelque 
» autre corps d'armée , foit àts trou- 
>• pes Hollandoifes , que Ton difoir 
» devoir les joindre mceflamment, 
» foit de celles de Brandebourg, que 
. w je favois n'être , depuis quatre jours, 
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M qu'a quatre ou cinq lipies de lar- « 
» mce Impériale. Moyennant que cqs 
M obftacles ne renijiffent pas fon en- 
i> treprife trop ^flîcile , je lui donnai 
» carte blanche. Je lui dis de fe fer- 
» vir de la brigade de Poitou , que 
» j'avois fait avancer jufqu*à Gouals- 
» bourg, & des détachemens que nous 
f> avions tant dans Ulm qu^aillewrs , 
3> fous les ordres du fieur de Fon-- 
3J boijfard j Brigadier. Tout cela com- 
»> pofoit un corps d'environ quatre 
99 mille cinq cents hommes «. 

Les Commandans fe concertèrent 
Il bien , que partis le jo Juillet de 
différens points , ils arrivèrent enfem- 
ble à demi-lieue de l'armée enne- 
. riiie , fans qu'elle s'en doutât ; mais 
le jour les ayant furpris , les ennemis 
curent le temps de fe mettre en ba- 
taille, leur droite à Munterking, leur 
gauche au Danube , & devant eux un 
ruifleau , dont ils commencèrent à 
rompre le pont ; mais un Lieutenant- 
Colonel de cavalerie , nommé Boipt j 
très- vaillant homme, qui avoit la tête 
de tout, empêcha qu'il ne fût rompu 
entièrement , fit rétablir ce qui étoit 
défait , &c chaffa ceux qui le défen- 



170}. 
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doienr. Du Héron £e mit en bataille 
,705. fur la gauche du pont , l'IJie du Vi^ 
fiier fur la droite , & M» de Légal 
forma le centre avec llnfanteriè com- 
mandée par le Marquis de Mont-^ 
Gaillard , Brigadier. 

Les ennemis le défendirent vaillam- 
ment. Le combat fut très-rude; mais 
^ enfin la fermeté des troupes du Roi 
Tèmpona. Après plufieurs charges , ils 
furent entièrement renverfés dans le 
Danube. Rodetnak j Lieutenant-Co- 
lonel 5 le paflâ pêle-mêle avec eux , 
à la tcte d'un détachement du régi- 
ment de Choifeul ; ©nze étendards 
& deux paires de timbales furent Ui 
trophées de la victoire. Les 'ennemis, 
perdirent beaucoup d'Officiers d*ufie 
naiffaoce diftinguée, entre autres le 
Prince Maximilien d'Hanover^ frère 
de TEleôeur, depuis Roi d'Angle- 
terre , dont on ne- put retrouver" le 
corps. Nous eûmes M. à'AubuJfon 
& deux Lieutenans- Colonels tués. Le 
pauvre du Héron j bleflc d'un coup 
de_fufil à travers le corps, ne voulut 
jamais fe retirer. Il mena deux fois fbn 
aile à la charge , & mourut dix-huit 
jours après de fa blcflure j fa mort & 
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èelle de plufiçurs autres braves gens ■— ■— 
diminua la joie de ce fiiccès. Il en ly^j. 
coûta davantage aux ennemis. On ne 



fit fur eux que huit cents prifonniers , 

la pi 
noya dans le Danube. Le Bruit qui 



parce que la plus grande partie fe 



fe répandit de cet avantage , fit <:on- 
noître , malgré les Gazetiers de Hol- 
lande ^ que fi j'étois renferme dans 
mon camp^ comme ils le publioîent , 
du moins je faifois d'aflez belles for- 
ries. J'envoyai cette nouvelle au Roi 
par Roideau ^ un de mes Aides de 
Camp , homme très-fenfc , qui étolt 
en même temps chargé d'obtenir des 
ordres pofitifs & preflans au Maréchal 
de Tallaid y de marcher à Villenghen , 
& d'ouvrir une communication. 

Elle étoit devenue d une néceffité Z'Euaeur 
indifpenfable , par l'état où fe trou- îjj;"* ^ ^'• 
voit le Duc de Bavière. » Il lui eft 
» arrivé , écrivois-je au Duc de Bour- 
» gogne (a) y des malheurs que l'on 
» n'a jamais dû craindre. Les châteaux . 
» de Hornberg & de Rotembourg , 
» places excellentes 8c bien' munies , 
^ ■ ^ ,. ■ ■ ,. . 

(a) Lettres à M. le Duc de Bourgogne, ., 
des ^ & 15 Aou(. 
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» font tombées j fans fe défendre , atl 

t >roj. w pouvoir de rennemi. Il y avoir dans 
« la première $ imprenable par elle- 
w même , trois cchts hommes d^ 
*> bonnes iS<: vieilles troupes, quarante 
*> pièces de canon de fonte , vingt 
w mille facs de farine , & vingt mille 
» de grains» Elle s*eft rendue à deux 
i> mille payfàns, qui Tattaquoiént avec 
9* deux arquebufes à croc. L'artillerie 
» eft médiocre pour un tel fiége. La 
» féconde place , auffi bonne ^ n'a pas 
» fait plus de réiiftance. Je tiens les 
« Commandans pendus préfentement, 
»> 6c la garni fon décimée. Au moins 
3> M. rÉledeur m a promis que la pu- 
n nition égaleroit le crime «'. 

Mais il auroit eu bien des exécu-* 
tions pareilles à ordonner , s'il avoir 
voulu punir tous les traîtres. Sa Cour 
en étoit pleine^ & chacun le trompoit à 
fa manière. Les unsdemandoient grâce 
pour les pauvres habitans du Tirol , 
dont le Prince auroit pu tirer plus de 
cinq cent mille écus de contributions , 
Se dont il n'exigea rien ; & ces courti- 
fans compatiflans recevoient en fecret 
des fommes confidérables , pour récom* 
penfe des fkuve-gardes qu'ils procu- 
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roîent. D'autres , payés par la Cour de 
Vienne , me blânioient , blâmoient 170J. 
le Confeil de France , fe dcfoloient 
au moindre revers , dîminuoient les 
fiiccès , éc élevoient dans l'ame du 
Prince, des craintes & des foupçons 
qui rendoient fa conduite incertaine. 
11 n'y avoît de (încere que fa famille ; 
fa femme fur-tout, dont rattachement 
à la Cour Impériale écolt connu , qui 
foufîroit de voir fon mari lié avec la 
M&ifon de Bourbon , & qui profitoic 
de toutes les cîrconftances pour le ra- 
mener à la Maifon d'Autriche.; de 
forte que comme les affaires Commen- 
cèrent à mal tourner , je vis auffi l'E- 
leveur commencer à chanceler dans 
(on attachement pour nous. 

Comme il ne demandoit qu'un pré- 
texte pour revenir dans fes Etats, dont 
il auroit voulu ne pas fortir j à la pre- 
mière nouvelle qu'un corps de fes 
troupes , commandé par le Général 
Tattembach , avoit étc battu par. les 
Impériaux, près de Scharding, il rom- 
pit fon armée , en envoya une partie 
fur le Danube , pour couvrir la Ba- 
vière , fe rendit avec lautre à Mu- 
nich, & me manda que la néceflîté 



1 



%i6 Vifr DU Mahéchal 

de pourvoir à la fureté de fes Etats; 

]7«5. menacés de tous cotés , le forçoit de 
quitter le Tirol. Mais il ne feiloit pas 
attention qu'en revenant dans fes Etats 
il y attiroit la guerre , dont ils alloient 
ctre le centre , fans que- je pufle rem- 
pêcher. Car le Prince de Bade , que 
j avois toujours en préfence , conti- 
nuoit de marquer y par toutes les me^ 
fures qu'il prenoit , qu il avoit vrai- 
ment delTein de pénétrer en Bavière. 
Il fit augmenter les fortifications du 
can\p du Général Stirum y placé de^ 
vaut le mien. Je fus qu'il raJOTembloit 
tous les chevaux du payé, & qu'il' avoir 
fes ponts fut les haquêts prêts i mar^ 
cher. Je mandai ces circonftances à 
l'Eleâieur, qui étoit à Munich. Je lui 
écrivis , que ces mouvemens ne pou- 
. voient regarder qu'Ausbourg y aont 
il falioit abTolument s'afTurer avant le 
Prince de Bade, fans quoi nous allions 
avoir derrière nous une groffe ville 
mal intentionnée , qui donneroit à 
nos* ennemis la liberté de nous en- 
fermer entre deux armées (à). 

(a) Lettres au Roi , au Duc de Bavière , à 
M. lé Duc «ie Bourgogne» à M. it Chamil- 
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Je fus confirmé dans mon opinion » 

par la patience du Comte de Stirum. 

Le Prince de Bade s'ébranla le ij 

Août^ &• marcha, comme je Tavois 

prévu 5 vers le haut de llfler, pour 

approcher d'Ausbourg. Je fis alors tou- 

j tes les tentatives imaginables , pour 

I attirer Stirum à un combat. Je tortis 

' de mon camp j je pouflài fes grandes 

I gardes j j'avançai jufques entre fes re* 

! aoutes 5 je fis toutes Jes difpofitions 

d'une attaque. Il me regarda avec 

1 flegme & tranquillité, retira fes trou- 

I pes^ me laiHà la plaine libre , & quand 

' il fe vit un peu ferré , il mit fon ar- 

' mée en bataille derrière fes rctranche- 

I mens , qui étoient in^taquables. 

Ne pouvant engager une action avec rEuatmt 
! Tarmée campée , je réfolus de ne la ^'V^' * ''*''' 
^ pas manquer avec le Prince de Bade , 
Jorfqu'il fe trouveroit entre le Danube 
& rirter. M Gir enfin. Sire, difois-je 
» nu Roi , nous en fommes au point 
» d'ctre forcés à chercher un com- 
t» bat «, Je lui en expliquois les rai- 



lard y au Maréchai Je Tallard , à M. de 
, Ricons ^ depuis le 17 Aouc juffju'âu i^ 
Septembre. 
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fons dans une lettre qui feignoit Tétat 
17e}. pénible de mon ame (/ï). 3» Pendant 
a qu'embarraffé par deux armées, lui 
V difois-je , je cbercbe à me dcbarraf* 
« fer de l'une ou de laurre , les enne- 
•> mis, avec plufieurs corps de trou* 
»* pes , dont l'un eft ^ntrc jufqu'au 
» milieu de la Bavière, & l'autre mar- 
M che vers Ratisbonne , ont obligé 
« M. TElefteur à retenir toutes les 
9> troupes fous Munich, d'où j'ai cru 
•9 que le fervice de Votre Majcfté obli- 
*> geoit indifpenfablement de le reti- 
n rer. Ce Prince , dont je crois les 
w intentions droites ; auroit peut-être 
»> de U peine à Les Conferver fidèles 
w aux intérêts de Votre Majefté , au 
«• milieu des larmes & des cris de fa 
» famille & de tous fes peupler. Son 
•• état eft violent , Se Votre Majefté 
» en jugera. Il voit , Sire , mois trop 
»> tard , quelle faute capitale il a faite 
9* de ne pas marcher à Paflàu, fuivant 
•9 le premier projet céglé. Il ue peut 
M s'empêcKer de s'appercevoir qu'il eft 
»• ou trahi , ou du moir^ très-mal fer* 
99 vu «La conduite du CShte d'Arco , 
f i ' ' ■ '" . ■ ■■ ■ ■ > 

(tf) Lettre au Roi, du 30 Août^ 
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^ M fon Général dans le Tirol , a été 
» milerable. La fortune lui avoir dour 
» né plus qu'on ne pouvoir efpérer. 
•» Car je lailft à juger à Votre Ma- 

^ » jefté , fi mille honames de pied, avec 
j» douze'pieces de canon, pouvoienç 
yy fe flatter de prendre Hornbec , placç 
w excellente. Il eft encore plus éton^ 
» nant que cent lîommes de troupes 
ij réglées , avec deux cents payfans , 

I » 1 aienr reprife fur trois cents hom-r 

j •» mes des meilleures troupes de TE^ 
» leâ:ear ; & qu'enfin , fan§ être me- 
i> nacés que par des payfans, divhuiç 
w bataillons aient cru devoir quitter 
>• le Tirol 3 abandonner Infpiuch la 
» ntiir, avec un tel défordre, que l'oi^ 
» n'a pas même fongé ' à prendre des 
^ otages pour les contributions , & 
3t rEieûeur en eft revenu avec des 
» porcelaines prifes dans le cabinet 
»î de l'Empereur , & un cheval dç 
» bronze. Ses Généraux & fon Mir 
>♦ niftre n'en fbnt pas fortis de mème^ 
» pieu veuille les récpmpçnf^r fejon 
>> leur mérite (a) ! 

> . * ! ■ ' I ' I L L J l II I I ■■ " ■ Il ■ ■ W i I . l . ; II . I l, I l J l . ■ i j l I .- ■ » 

(a) Je trouve dans les Mémoires manuf- 
çrits , qqc , J'annép fuivante » Ip Comte d« 
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« Enfin j'ai gagné que M. l'Elec- 
j> teur fe rendra mceuamment à Tar- 
>> mée. Nous prendrons enfemble' un 
à» parti fur le pofte de Dillingen , dan$ 
y lequel on ne pourra peut-être pas 
M lailFer aflez de troupes pour le fou- 
>> tenir , voulant marcher i M. de 
y> Bade avec des forces qui approchent 
yy des fiennes. J'avoue, Sire, que 'je 
» ne vois pas fans une mortelle dou- 
« leur , que de la plus heureufe fîtua- 
9> tion du monde , & qui pouvoit xen- 
>y dre Votre Majefté maîtreffê de TEm- 
» pire , nous foyons venus dans une 
* dangereufe; car, fans ane bataille 
•» qui ouvre la communication avec 
m la France , nous ne fommes aiTiiré^ 
«> ni de pain ni d'argent. Nos François 
« commencent à être inquiets fur le 
f> manque de commerce ; mais je fuis 
$9 fur du foldat & du cavaher , Se je 
» réponds à l'excès de leur valeur «, 

Cette difpdfirion des troupes me 
rafluroit ^ mais il falloit la mettre en 
oeuvre. Les momens devenoîent pré- 



Monafteroles fc voyant prêt à être fccherché 
pour intelligence avec la Maifôn d^Aurrichc » 
^ menace ae la prifon » s'empoifbnna. ^ 

cieux. 
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èieux. Le Prince de Bade ayant paflTé 
le Danube au defHrs d'UIm , avan- 
çoit diligemment vers Ausbourg j 

i' envoyai fur fon chemin le corps de 
i. Légal j & Je fis foutenir par le 
Comte du Bourg avec trente efca- 
drons , trois brigades d'infanterie & 
une- d'artillerie. Je priai 4'Eledeur , & 
les conjurai de s'emparer d' Ausbourg, 
pendant qtt'U en étoit encore temps; 
de m'envoyer uneparrie de fes troupes ^ 
pour remplacer celles que je devois 
laifTer dans le camp de Dillingen , & 
de venir avec le refte fe mettre à la ' 
tête de l'armée du Roi , afin d aller 
enfemble à la rencontre du Prince de 
Bade. 

11 fe rendit à mes inftances , mais H embècke 
de mauvaife grâce, puifqu'il fut huitf;;^^^"^ 
jours à fe rendre de Munich à mon Badt. 
camp. Quand il arriva, je le priai de 
me laifler partir pour aller jomdre le 
Comte du Bourg, & de me fuivre 
au plus vite avec toute l'armée. Il con- 
iènrit à ce qui me regardoit } mais 
pour lui ) il ne voulut partir que le 
lendemain , encore ne nt-il que trois 
lieues. Je in'approchai du Comte du 
Bourg avec vmgt efcadrons , & toute 
Tome I. L 



24^ Vie bu Maréchal 
la nuit j'envoyai divers meflagers sL 
170}. TEleâieur, Verfeilles ^ Maréchal des 
Logis de Tarmée, le Colonel Oxford 
& d'autres , pour le preffer. d'avan- 
cer 5 lui faifant dire, qu'avec mes cin- 
quante efcadrons je ré^ondois bien 
d'arrêter le Prince de Éade , & de 
donner à TEleâieur aflfèz de temps 
pour le joindre & le combattre, parce 
qu'embarralTé d'un grand attirail de 
bagage, d'artillerie & de pontons, il 
ne pouvoit marcher que lentement. 

Voici le réfultat de tant de remon- 
trances & de follicitations , tel que je 
l'écrivis au Roi le 8 Septembre (a). 
Après avoir détaillé les moyens qu'on 
pouvoit prendre pour rompre les me- 
fures du Prince de Bade , je difbis : 
>» M. l'Eledeur , par une opiniâtreté 
» que notre armée entière croit une 
» perfidie, m'a empêché, d'autorité, 
» de prendre ce parti-là, & enfin n'a 
» marché vers Ausbourg que fi len- 
»> tement , que l'ennemi y eft arrive 
» une journée entière avaitt nous. A 
w peine ce Prince ai-t-il vu l'armée 
»> ennemie occuper cette ville , que 

"^i ' I ■ . -I ' ... I ■■■ ■ ■ ■ ■ * I «i 

\ • 

' {fi) Lettre iau Roi, du 3 Sepcemb^^ 
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n fon abattement Se fa confternation i 
» ont paru conformes au péril de fcs 170 j. 
» Etats. Tout le monde a cru fa dou- 
» leur feinte, & qu'ayant été auflî vi- 
19 vement foUicité par moi , fur une 
» entr^prife indifpenfablement nécef- 
I w faire, ce Prince , raccommodé fe- 
I » crctement avec l'Empereur , avoit 
» voulu une raifon qui parût le forcer 
7> à changer de parti, -jf^ 

» Je ne dis pas. Sire, que moi- 

V même je h'aye eu la même penfée ; 

j 5> mais «nfin , voyant que l'armée de ' 

I » Votre Majefté étoit perdue fans 

I » reflburce , s'il vouloir le livrer aux 

I •» Impériaux , & voyant qu'il ny 

w avoit de parti a prendre, pourvoir 

ï> s'il étoit véritablement changé , que 

; » de tâcher de relever (on couragjî 

9» par quelques grands defleins, je lui 

n ai demandé : f^oule^^vous vous 11^ 

*ï vrer à nos ennemis j ou perfévi^ 

« rer dans le parti du Roi / Il m'a 

n répondu qu'il facrifieroit fa vie pour 

■» me le prouver. Prenons donc , lui 

$9 ai-je du , une grande réfolution j 

^ » mais je vous demande qu'elle ne 

a> foit connue de perfonne au monde. 
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» Vous avez trente-trois bataillons i 

xyo^. ** le- Roi en a cii^quante. Vous avez 

le Mari' ^ Quarante - cinq efcadrons , le Roi 

ckai encore »> ioixante. Faifons deux armées. Que 

TEufcM^ * 1'^^^ défende le Lek Se couvre la 

y Bavière ; que l'autre marche en Au- 

>> triche. Des detix armées ennemies , 

3> l'une fera forcée de courir au fe- 

9» cours de l'Empereur ; éc puifque 

» nous avonsjjes rivières , l'autre pQurra 

M être contenue |)ar celle que vous laif- 

3> ferez fur le Lek , ic qui gardera la ' 

y> ligne. Rien n*empêehera qu'elle ne 

w foit jointe par le fecours qu'enverra 

w» Monfeigneur le Duc de Bourgogne. 

» En un mot , faifons t-rembler l'Em- 

»> pereur pour le cœur do fes Etat^, 

V relevons le courage abattu de vos 

«> fujets , & vous verrez que tout ira 

»> mieux que jamais. 

»* Celhrince m*a embraffé avec des 
» larmes que je crois véritables , & 
» m'a dit gue ç'étqit le Saint-Efprit 
» qui m'infpiroit. Enfin , Sire , c'eft 
» un grand parti ; mais c'eft le fcul qui 
»> puifle fauver votre af mée , laquelle 
w à préfent fe croit perdue fans ref- 
'^ fburcé^ du moins les Officiers, mais 
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» le foldat eft ferme- Car , Sire , quel : 
« autre parti pour notre falut? Quand 
9 je donnerois à ce Prince des trou- 
w pes pour mettre fous Ulm , dont 
» les ennemis ont déjà confommé les 
» fourrages & les fubfiftances , je ne 
» m'en trouverois pas moins entre 
>5 l'armée du Prince de Bade & celle 
» du Comte^de Stirum , fans pouvoir 
» avancer ni reculer, qu arec un grand 
» péril d'être défait y dans plufieuts 
>> marches qu'il faut faire à travers 
» un pays difficile , pour s'approcher 
» des montagnes noires. . • 

>5 J'efpere , Sire , pouvoir aînfi ré- Demandé 
» tablir les affaires & l'efprit chance--''"'* ''W'* ^ 
>» lànt deTElefteut; maïs, après cela, 
» j'ai une grâce à demander à Votre 
m Majefté , c'eft la permiflîon de quir- 
n ter un commandement qui expofe 
n ma réputation , laquelle m'eft plus 
» chère que lavie. Je ne faurois fer- 
» vir fous un Prince environné de 
s> traîtres , qui font manquer les plus 
» fages de les plus grands projets ^ & 
» je conjure Votre Majefté de m'ac- 
» corder cette permiflîon , laquelle je 
» préfère aux plus grandes gracçs dont 
*• Elle pourroit m'honorcr. Ma fanté 

L iij 
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33 eft fi altérée de ces detnieres agita- 

1705. >» tions 5 que mon corps ni mon efprît 

>» ne peuvent plus les fourenir. Je me 

j> trouve affèz de forces encore pour ce 

5ï que l'entreprends } mais , Sire , fi 

M Votre Majefté ne veut pas perdre un 

V ferviteur dont la première qualité eft 

w le zele , qu Elle me permette un peu 

îj de repos , Se de n'être plus expolé à 

» la mortell&douleur de me voir chargé 

« d'une honte que je n'ai pas méritée «<. 

Je finifTois cette longue lettre par ' 

- une récapitulation de ^ma conduire ,. 

iqui' pouvoit iervir à préferver le Roi 

des préventions qu'on auroit peut-être 

.YQulu lui in(pirçr contre mon caraftçr^ 

& mes projets. »> Quand je prends la 

^ liberté , difois-je > de fupplier très- 

w humblement Votre Majefté de m'ac- 

3> corder mon congé , ce nefk point ^ 

» du tout que je fois mal avec M. i 

»> l'Eledeur. Il me marque beaucoup' 1 

9* d'amitié , & je fais qu^il a donné 

>» des ordres réitérés au Baron Siméo- 

» ni j pour obtenir des grâces de Vo- 

j» tre Majefté pour moi y mais ce n'eft 

» point du tout Celui qu il aime Se 

» qu'il eftime le plus , dont il fuij 

» aveuglément les confeils.^ c'eft de 
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<> celui qui l'obfede & le mené par 1 
p opiniâtreté à fon but. Cela 5 Sire , i-jëi^ 
, »» eft fi contraire à mon naturel , que , 
a> pour ma vie, je n'y tîendrois pas. 
•• D'ailleurs , qui eft l'homme lage 
« qui, étant fournis à un Prince / veut 
» prendre fur foi , dans des occafion^ 
j> difficiles , d'agir contre fa volonté ^ 

V Se s'expofer par-là à répondre de tous 
» les événemens ? / 

3> Votre Ma^fté n a pas Uil fujet 
>» dans fes armées , qui ne foit plus 
« propre que moi i commander lous 
« l'Eleûeur. Ce Prînce n'a jamais pu 
« me dire d'autre raifon , pour n'avoir 
w pas fuivi le projet concerté de ftiar- 
'i$ cher à Paflau & Lintz , fi ce n'eft 
35 <r fil a cru que M. de Bade m'acca- > 
>y bleroit. J'en ai été bien embarraflTé 

V de M. de Bade. Cependant j'ai con- 
» fervé 5 avec quarante-cinq bataillons 
« afiez foibles , & loixante-fix efca- 
3' drons , malgré toute fa fupériorité , 

» tout le Danube depuis Ratisbonne ,. ' ^ 
P c'eft-à-dire , les poftes fuivans-: Ra- 
» tisbonne, Kelhein, Ineolftat, Do- 
>' navert , Hochftet , Dillingen , Lau- 
» vengen , Lephein , Ulm , Afch^in y 
» & Memmingen. Dès que Tennemî 

L iv 
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a pafle le Danube , il a été attaqué 
fl70|* •• ^ battu , & je laurois fait même 
»» en dernier lieu , fi M. TEledeur ne 
99 fut venu pour m'en empêcher. Vo** 
» tre Majefté faura un jour que TEm- 
9> pereur ct#it perdu , fi on avoit mar* 
» chc à Paflàu («) , & il n'y a que des 
» gens gagnés par l'Empereur , ou des 
n ignorans , qui aient pu s'oppofer à ce 
5> deffein ce. 
ïn^uUtudt ' Mais ces regrets iie faifoient qua« 
u l'urmét. jouter au toutnient que me caufoit la 
fituation périileufe où je me trouvois. 
Mon cœur ctoit fi plein d'amertume » 
qu'en écrivant au Roi lui-même 9 je 
ne pus m'empccher de laifTer éclater 
le chagrin qui me dévoroit. C'eft ainfi 
que je commençai brufquemen'C,ma 
lettre du i o Septembre {b) : » Sire , 
» quand on veut abfolumènt prendre 



(a) Cette prophétie s'cft accomplie àRaf- 
tat. Le Prince Evgcne, qui y traicoit la paix 
avec le Maréchal de Yillars , lui dit en pré- 
fcncc des fîeurs de Saint-Fremond, Broglio^ 
Contaies & autres , que. Ci on avoit fuivi ce 
parti » la paix, qui fe traitoic en 171 4, au- 
roît été faite en 1705 bica à Tavantagc de la 
France. Tiré des Mémoires manufcrits, 

ib) Lettre au Roi , du 10 Septembre 
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3> de Ëuiflès mefures , on a le mal- 1 
V heur & la honte Àe les voir toutes 
>t manquer. M. TEleâeur a abandonné 
Si prefque auflî-tôt qu'approuvé le pro- 
» jet infpiré , difoit-il , par le Saint- ' 
v Efprit , d'aller attaquer l'Empereur • 
» dans fes foyers. Il a voulu fe ra^- 
^ procher . d' Ausbourg avec vingt- fix- 
» bataillons de Votre Majefté & douze 
» des âens, & quarante-huit efcadrons^ 
» le rette étoit avec M» à'Ujffhn dans 
u le camp de Dillineen , ou daps 
s» Ulm avec M. de BÏainville. Nous 
savons marché^ par une plaine de 
») cinq lieues, juiquaux portes d'Aus- 
» bourg. Ne pouvant plus pafler pat 
» cette ville > M. rEIeûeur m'avoiç 
M dit que fon Générai Arco fcroit de 
» l'autre côté du Lek , avec tous les 
» matériaux néceflfàires pour faire un 
» pont de radeaux fur cette rivière. Et 
» admirez , Sire ! nous avons trouve 
n que le Général l'avoit abandonné \ 
» par les ordres de l'Eleâreur lui-mê- 
» me , dont je n'ai eu aucune con- 
» noiflànce \ que , toujours par les me-* 
3» mes ordres, ce Général avoit féparé 
n fes troupes , & envoyé une partie à 
^ Munich y le refte à Friberg , qui 

L V 
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____ >5 feront prifoniiîers de guerre demaîni 
iTOî » fi elles ne fe retirent pas cette nuit ; 
» ainii nous n avons eu , dans cette 
» marche , que l'avantage de préfen- 
« ter la bataille au Prince de Bade'» 
*» lequel apnt déjà deux ponts fur le 
>j tek , & fait entrer un corps de trou- 
» pes en Bavière , n'a pas feulement 
» laifTé fortir unefcadron de fon camp 
M pôuï* nous reconnoître. 

» L'armée de Votre Mafefté eft fi 
M confternée de toutes ct% fauflès de- , 
» marches c(u'on lui fait faire depuis | 
>i huit |ours y qu'elle croit TEleûeur \ 
5» dans une intelligence fecrete avec 
» les ennemis ; & certainement , Sire» 
>» fî on agifibit de concert avec eux 
» pour faire réuffir tous leurs deflfeins » 
» l'on n'auroit pa$ uhc autre conduite t 
-» plu (leurs des Officiers Généraux de | 
ï» Votre Majefté m'ont prié de fon- j 
» der TEleéteur fur les fèntimens dans \ 
» lefijuels il peut être. Je l'ai fait , lui 
» demandant mcme , s'il feroit poffi-* 
>» ble qu'il eût pris quelques mefures .j 
3^ avec l'Empereur, Je dois dire , Sire „ I 
ïr qu'il m'a paru; dans une fermeté 
» entière pour les. intérêts de Votre 
aib Majefté }^ mais il a en ^t ^s moins: 



\ 
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Vf fout ce qui leur eft contraire , & — — 

» quand je l'ai conjure de fe rendre ,-ou 

»j maître d'Ausbourg , il m'a écrit , 

y» pour toute rcponfe , de n'y pas fpn- 

5» ger, & q^'il avoir des raiforis infur- 

>» montables. G'cfl: tout ce que j'en 

» fais. Je garde l'original de fa lettre , 

» comme une juftification Ats bons 

» confeils que je lui ^i donnés , dont 

y» il n'a voulu fuivfe aucun. 

3» Ekns cette dernière circonftance ^ 
rf Sire , toutes mes mefures étoienr 
>j prifes pour combattre le Prince de 
rt Bade y avant qu'il fe fut procuré des 
M ponts fur le Lek, J'avoue que fe fuis 
» outré de douleur , que 5 hors l'ar- 
» mée de Votre Majefté , informée 
sy de ma conduite & de mes projets ^ 
» toute l'Europe puifle me croire ca- 
«» pable des fautes puériles que nousi 
» faifons depuis huit jours. Ce qu'il 
-^ y a de pire , c'e,ft que nous fommes 
rt fans une piftole & un fac de grain; 
«• afluré pour le mois de Septembre. Je 
^ fuis obligé de nourrir & payer le 
n peur de troupes que M^ TElecSeur 
r» m'a laiffées. Ses. Commandans de 
3» place volent tour pour eur , &c ne 
inp ttouvenir rien pour leur Maître^ S^ 

]Lv^ 
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» domeftiques font les premiers à dire 
jypj. >i qu'il eft trahi , ou qu'il s accom- 
» mode* 

» Je le répète , fi j'en avôîs été cru ; 
>» le Prince de Bade n'auroit pas ga- 
y gné Ausbourg fans un combat, dans 
3> lequel je n'aurois pas craint la fu- 
■» péîîorite en nombre des ennemis ; 
» car jamais armée n'a montré une fi 
» grande fermeté Gue celle de Votre 
^> Majefté , Se je luis fur de renver- 
» fer tout ce qui ne fera pas couvert 
» de rivières ou de murailles* Il eft 
» vrai que l'inquiétude leur prend. 
« |:e foldat & prefque tous les Offi- 
>» ciers fe croient trahis. Pour moi , je 
» fuis dans la plus terrible agitation 
jy que puiffe reuentir un fidefe fervi- 
V tear. Car enfin. Sire , M. le Prince 
» de Bade , maître d'Ûlm, Se y bif- 
» fant trois ou quatre mille hommes 
»> avec des milices , peut, à jour nom-» 
» mé , donner un rendez-vous à Tar- 
» mée du Comte de Stirum , le join- 
aa dre dans le confluent de Tlfter & 
» du Danube, au deflTus d'Ulm ; alors 
» je ne puis plus aider en rien le fe- 
«> cours que Monfeigneur le Duc de 
m Bourgogne voudrqit m envoyer. Et 
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Tarmée de Votre Majefté n ayant \ 



» plus d'argent ni de vivres que typ^^ 
9> pour un mois > court rifque d'être 
» perdue «• 

De toutes ces agitations ^ celle qui LeUar/chai 
me travailloit le plus ctoit Tincerti* ^*/r£kacur 
rude des difpofitions de l'Eledeur, au Comte u 
que je foupçonnois toujours d'intelli- ^^^'^ 
gence avec les ennemis. Voici les mo- 
tifs de mon opinion , tels que je les 
préfentai au Miniftre {a). » Le Prince 
sj de Bade qui a des ponts faits fur le 
» Lek, n'a pas envoyé le moindre dcta^ 
I »> chement en Bavière , ni fait deman- 
[ » der des contributions : je fais même 
I w qu'un Lieutenant-Colonel de Huf- 
I ^ fards , ayant fait quelque dçfordre 
9> dans un village de^aviere , le Prince 
» de Bade l'a fait nKtre en prifon. 
» Voilà une conduire bien honnête, 
; » pour des ennemis auffi irrités que 
» le doivent être les Impériaux con- 
» tre M. FElefteur, 11 eft vrai qu'il 
» n'a demandé auffi aucune contribu- 
tion dans le Tirol. Ce Prince pafïà 
» hier laj'ournée entière en mufique^, 

(a) Lettre à M» de Chamillaxd , da ij 
Scpcembce 
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» à laquelle il me fit appeler par uiie 

?7^5^ » porte de derrière. J'avoue que lorf- 
^ ?» qu'on le dévoie croire accablé da 

9> péril de fes Etats y il eft étonnanr 
*>. de le voir de la meilleure humeur 
» du monde. Il ne parle plus de faire 
39 fortir Madame l'Eleâirice de Mu- 
« uich y & l'on peut compter que le» 
39 prétendus ordres qu'il a donnes pour 
» cela , ne font que diflîmulatioii. 

)> n eft du bien du fervice que Sx 
« Majefté m'accorde mon congé ^ ^ 
» puifque parmi le très-petit nombre 
n de talens que Dieu m'a donnés ^ j 
» celui de conduire un Prince comme 
jî l'Eledeur , ne s'y trouve pas afluré- ^ 
99 ment. Il n'y a pas de malheur com^ 
fi parable à celui de commander une 
^ armée fous ^. Il eft tel pour xm \ 
» honnête honme, que je préférerois ; 
» J'exil , la perte de tout mon bien, \ 
» à celui de faire une campagne com- | 
x> me les; dix jours que je viens de 
» pafler. Dieu me rafle la grâce de - 
n réfifter aux cruelles agitations que je | 
yv fo^ffte. Au nom de Dieu y cirez- 
s» moi de cette galère. J'y fuis abfo^ 
jy lumènn inutile au fervice du Roi , 
»> 3c d'ailleurs je n'y vivrois gas<»if 
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Pendant que f épiois Toccafion de | 
jne tirer ayec honneur dupas diffi- 170 3 • 
eile où je me trouvois. Je reçus le i8 
Septembre un courrier du fîeur De- 
"pery y qui me mandoit que l'armée 
du Général Stirum avoit quitté Je 
camp qu'elle occupoit devant celui 
de l'armée du Roi à JDillipgen , & 
qu'elle marchoit vérs^onavert. Dé-' 
terminé ^ comme je l'étois , à com- 
battre celle des deux armées ennemies 
qui m'en, préfenteroit l'occaiion , j'ef- 
pérai pouvoir joindre ceHe de Stirum ,, 
avant qu'elle arrivât à Dbnavert [à]^ 
Je donnai d'abord ordre à toute l'aile 

fauche de • monter à cheval , & j'ai- 
li trouver l'Elefteur , lui faire part de 
îa nouvelle que je venois d'apprendre ,, 
Se de ma refolution de marcher fur 
le champ a Donaverr.. 

Il voulut entrer dans de grands rai- 
Ibnncmens. »> Monfeigneur , lui dis- 
» je , vous dever. regarder l'occafîon 
» de combattre comme l'unique ef- 
>r pcrance de falut. Vous favez ce que 
» je penfe 3, depuis la malheureufe fr 

(jz) Lettre à M, le Marquis d'Uflbn,. d» 
i&> Scptexubre,. 
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» tuation où nous fommes. Si j'aî 
1701, fi manqué le Prince de Bade dans fa 
99 marche > ce n'eft point ma faute» 
>> Je ne manquerai pas le Maréchal 
» de Stirum. Je fupplie Votre Al- 
» tefTe Eleâorale^de faire mettre Tar- 
» xnée en marche , dès qu elle aura 
w pris du pain^ & de vouloir ^ bien 
» mefuivre à Sonavert «. Après ces 
mots , je fortis de la chambre de l'Elec- 
teur y & trouvai ma cavalerie prête à 
marcher. Comme elle s'ébranloit , 
TEleûeur étant monté à cheval , cou- 
rut à moi pour m'arrcter. » Non , 
» Monseigneur, lui dis-jepourla der- 
Manière fois j je ne puis fauver Tannée 
M du Roi que par une bataille , 8c je 
» n'en manquerai pas Toccafion ce. £n 
même temps , comme TElefteur ne 
donnoit point d'ordres , je dis au 
Marquis de Lanion de faire diftrî- 
buer le pain , & de me fui>^re. Pour 
moi , avec un corps de cavalerie , je 
me rendis le plus diligemment que 
je pus à Donavert, 
r,ataiiu (a) >5 En partant, j'envoyai ordre 

chflet, ^^j Lettres au Roi , à WL le Dac de Bour- 
gogne & à^. de ChamilUrd, des ix le 24 
Septembre, 
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w au Colonel la Tt^wr > qui y com- 
w mandoit , de faire fbrtir un parti 1705, 
. » de cavalerie au devant des enne-^ 
a» mis , afin qu'en arrivant dans cette 
>» ville je pufTe être informé précifé- 
«• ment de l'endroit où ils auroient 
» campé. Je trouvai le parti revenu avec 
» les prifonniers qu'il avoir faits. J'en 
»» appris qu'ik avoient laiflTé l'armée 
5> campée au dcflbus d'Hochftet , leur 
w camp s'étendant du bord du Danube 
^> au pied des montagnes. Les lettres 
. » de M. àvjfon j qui commandoitles 
i w troupes que j'avois laiflees à Dillin- 
» gen , me le confirmèrent , & j'écrî- 
» vis à Son Altefle Eleâ:orale , à deu^ 
» heures après minuit du dix-huit , 
» que je crpyois abfolument nécef- 
» faire qu'elle fuivît. notre première 
>» réfolution , & s'approchât de Do- 
» navert. Pendant le dix-neuf, les avis 
*> furent un peu incertains. La plupart 
» cependant confirmoient que l'armée 
» de M, de Stirum croit toujours dans 
» le même camp. On défendit de 
» laifler fortir perfonne de Donavert, 
» de peur qu'on ne découvrît nos 
» mouvemens , 6c j'allai trouver Son 
w Altefle EleAorale , que je rcncon- 
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9> trai comme elle arrivoit dans fba 

1705. i> quartier d'Oberdoff ^ à près de deux 
» lieues de Donavcrt, M. de Cha- 
» ludet , qui a voit ordre d'obferver 
n lesmouvemens des ennemis, avec 
» la cavalerie de M. d'Ujffon , m'en- 
i9 voya fon frère me dire que très- 
n apurement ils croient campés à la 
I» hauteur de Gremingen. Sur cela , 
j» je mandai à M» àuj^on de pren- 
» dre fes mefures pour arriver à la 
a^ pointe-du jour près de^ ennemis y. 
f> que dès cju'il verroit leur armée, 
f9 il tirât trots coups de canon y que 
» Ion feroit la même chofe de nôtre 
»• côté , & il fut réfolu qu'on mar- 
j) ckerôiî des dix néutes du foîf , îaîi^ 
>3 fant tous les bagages entre le Da- 
99 nube & k Vernilts, 

» Son Alrcffe Eieélorale partit d*0- 
» berdoff à minuit. Cependiiht , quel- 
>» que diligence que 1 on pût faire , 
99 les marches de nuit étant toujours * 
»> embarrafïàntes , & l'armée ayant la 
*> Vernilts & le Danube à pafler fur 
, » un feul pont , Se près de quatre 
»> lieues à faire , on n'arriva à vue 
» des ennemis que fur, les huit heure* 
>» du matin» Cependant M. d'UJfoa \ 
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» fe trompa fur le fignal de trois i 

». coups de canon, parce que les en- i/aj» 
p nemis le voyant approcher , en ti- 
y* fêtent autant pour rappeler leurs 
a fourrageurs. Il crut que c'étoit nous , 
» paffà Te ruifleaud'Hochftet, & fe 
n mit en bataille devant eux ^ com- 
99 mençant même un gros feu d ar- 
9> tillerie > que nous n«ncenâions pas > 
» parce que le vent étoit contraire» 
9i Les ennemis , qui n etoient pas at- 
99 raqués de notre côte y marcKerent 
') tous à lui , ôc fe trouvant toute 
>». leur armée fur les bras , il rentra 
» dans les lignes de Dillingen. Sa ca- 
>• Valérie , dans cette retraite , fit plu- 
w lieurs charges neUrèuiés. iviivi, de 
» Vivans , o. Conteji ^ àiAubuffon y 
9» Montmain sy diftinguerent. Les 
» régimens de ces derniers prirent 
•• quelques étendards & des timbales, 
" Cependant notre armée , que 
» commandoitSonAlteffeEleftorale, 
» approchoit : elle fe mit en bataille > 
>> la droite au pied des montagfîes , la 
» gauche au château de Schuening , 
» dans lequel les ennemis avoient cent 
» hommes , que Ton fomma , & qui 
» répondirent fièrement. On les fit 
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garder par un efcadron de Dragons, 

jjQu *' En approchant de l'ennemi , on 
» trouva qu'il avoit quitté fon camp , 
» & qu'il s'étoit mis en bataille fur 
>• deux lignes bien formées derrière le 
n ruiffeau de Clanthein. La plupart des 
«•tentes étoient tendues , & l'oii ap- 
n perçut d'abord que leur bagage com- 
9? mençoit à s'ébfanler ,j)our prendre le 
M pied des montagnes. L'armée Biat- 
» cha aux ennemis , & pouffa quinze 
» i feîze pelotons de cavalerie , qui fe 
19 retiroient à mefure que nous avan- 
» cions, laiffant toujours deux cents 
» pas d'intervalle, 

9ê Quand on fe trouva fur le bord 
.>> du rùiiTeaù derrière lequel étoieht 
w les ennemis , l'on fongea à gagner 
» le pied des montagnes , pour les 
H tourner. La brigade de Dauphin eut 
y> ordre de border les bois , & 1 on paflà 
>9 plufîeurs pitits. ruiffeaux âc marais 
)9 très-difficiles , mais que l'ardeur de 
ii la cavalerie lui fit franchir prompte- 
» menr; M.leComtedejLflnio/icom- 
M mandant l'aile droite , lequel, 'dans 
» tout le cours de cette adion, a'mat- 
» que fa valeur ordinaire. En appro- 
t9 chant d'un petit village au bas des 
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^ montagnes , Ton fat fort étonné d'y ! 

»' trouver la brigade de Bourbonnois 27«(}« 

w du corps de m. èiUffon^ laquelle 

»» n'avoir pu fe retirer avec le refte»dé 

»> fes troupes. Cette brigade , qui étoic 

•> fort inquiète , ne fut pas fâchée de 

•• nous voir arriver. L'on appuya dili- 

»» gemment la droite à ce village j la 

« brigade de Dauphin eut ordre de 

>» s'en approcher , & l'on attendit que 

» l'infanterie eût gagné un autre vil- 

sï lage qui étoit dans le centre , pour 

« m.archer de front aux ennemis. Les ^ 

f> Irlandois l'occupèrent avec une ar- 

»5 deur de combattre qu'on ne peut 

« aflfez louer , & alors on marcha de 

te tous côtés aux ennemis. 

» M. de Lanion , à la tète des bri^ 
»> gades de Conflans Se de Bourdes , 
w compofées des efcadrons des Gardes 
99 de Son Akefle , des régimens de 
»5 Royal , Royal Piémont , Prince 
99 Charles ^ Livry , à'Hudicoun ôc 
»> Conflans y chargea la gauche des en- 
a nemis avec «ne extrême vigueur, 
>» L'on ne peut trc^ louer tant ces 
99 deux brigades que leurs Colonels. 
»> L'on trouva devant foi plufieurs ba- 
>» taillons , qui |e retiroient avec bea^ 
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n eoup de fermeté; & comme le gros 

iTPfi o de rinfanterie de Votre Majefté , 
^ qui avoir fait près de huit lieues fans 
» lepos , n'arriva pas aflez vîte. Ion 
f» ordonna aux efcadrons de Dauphin 
M & de Barentin de charger cctce in- 
»• fanterie. Ils le firent avec une ex^ 
j> trcme valeur* Le Marquis de Ker- 
w kaio s'y jeta , malgré un très-gros 
»,feu, rompit deux bataillons & prit 
>' un drapeau^ mais comme il n'avoir 
^ pas d'infanterie , celle des ennemis ^ 
» reprit fa marche* 

» Dans le même temps, l'on vit di- 
«» vers bataillons des ennemis , qu! 
»» appuyoient leur gauche à un bois 
»» près des montagnes* M. de Lé€ 
>• marcha, pour les attaquer, à la tète 
i> de la brigade de Dauphin ^ que celle 

' ^ « de Bourbonnois fuivoit. Les enne- 
« mis firent un aflez gros feu , qui 
»> ébranla un peu nos brigades de Dau- 
t> phin & de Guicnne. Les efcadrons 
o àQ Dauphin furent commandés pour 
» foutenir cette infanterie ; mais elle 
•» n'en eue pas befoin : elle fe rétablit 
w d'elle-même , & fit de très-belles ar- 
n raques & très-hardies. Le réeiment < 
9^ de la Ftronayz attaqua auffi les ba- 
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» taillons de l'arriere-garde, & rompit ^^"i— 
yy les derniers rang? j mais le refte fit ' 1703, 
» un feux prodigieux j & quoique no*- 
» tre cavalerie , que M* Damville- 
» faifoit fuivre & fervir le plus promp- 
>f tement qu'il étoit poffible , leur fît 
>j diverfes charges , cette infanterie fit 
3> plus de deux lieues & demie depuis 

, » le premier champ de bataille , fans 
» être en façon du monde rompue» 
» Cependant la cavalerie la côtoyoic 

^ 5> toujours , gagnoit même les devants ; 
» & la brigade des Irlandois & quel-^ 
» ques compagnies de Grenadiers 
« ayant joint les derniers, rangs , le dé- 

' » fordre s'y mit : elle fut entièrement 
3> rompue. Nos troupes en tuèrent 
» beaucoup dans les bois , oà le maf*- 
3> facre fut fort grand , lequel même a 
3> duré toute la nuit. 

i> Il eft certain que les ennemis ont 
>» eu plus de cinq mille hommes tués 
» fur le champ à^ bataillç. Le nom* 
» br« des prifon^ii^rs pafle fept miHç 
9» & à tous moment i>os partis ^ 
» font dans l^s bois ^ naus en qiiî 
» nent j ^ il en arrive quantité ame- 
>• mêmes , efpérant plus de quard*eu!C- 
^> ra:7i u , c^it ce icix lU .l 
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1^» fuivenr. L'ennemi a perdu fbn ar- 
i70|. >» tillerie entière, confîftanten trente 
*> pièces de fonte , dont plufieurs de 
>t vingt-quatre , un pont de bateâur 
» fur des chariots , qu'ils avoient dcf- 
» fein de jeter fur le Danube , au def- 
>9 fous d'Hochftet,pour féjwirer l'armée 
3J du corps de M. è!U]fon\ généra- 
» lement tout leur bagage , quantité 
» d'étendards , drapeaux , timbales , 
»> dont on ne fait pas encore le nom- 
» bre. Jamais armée n'a fait un plus 
f9 grand biitin : mais l'on doit cette 
n louange aux troupes , qu'elles ont 
*j traverfé les. bagages fans quaucua 
•:> homme ait quitté les rangs \ 8c 
w hors les HuflTards, qui n'ont fait que 
•• piller , aucun cavalier ni foldat rfa 
M eu part au butin , qu'après l'affaire 
^JL entièrement confommée. 

•• La cavalerie de Votre Majeftc y 
V a fait tout ce que l'on peut atten- 
M dre de fa répucaaon Ci établie. Quant 
» à l'infanterie , commandée par M. 
» de Mlagnac Se de Chamarent^ , 
» c!eft un bonheur qu'elle n'ait pu , 
m joindre , dès le commencement , ■ 
m celle des ennemis ^ qu'pUe auroit' 

99 bien 
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» bien battue , mais ce n'eût pas été -^^ 



»» fans perte } & nous l'avons défaite 1705, 
» plus tard, mais plus fuTement , fans 
a» qu'il nous en ait rien co«cc. M. de 
» Lée y qui fe trouva à la tête de ces 
,^> bataillons jO/Zï/^Âm ébranlés, paya 
» dignement de fa perfonne , & a 
» étc percé de cinq ou fix coups. Il 
" eu reviendra , comme je i'eipere, 
'> MM. du Roiet Se Dury , qui me- 
». noient les fécondes lignes , l'ont 
^» fait avec tout l'ordre & la capacité 
» que leur expérience leur donne. 
».MM. de Marivaux & Légal ont 
« |iarÊiitenient bien fait. Je dois nom- 
>» mer finguliérement M. le Marquis ^ 

'>»,de Levy y commandant la Cavar 
« letie ; MM. les Marquis de Cja- 
» flans , Bou^oles j Majfèmbach , 
» de Kerkado , jeune àa* Bourg ^ 
» A'Heudîcour. Enfin , Sire , tout ce 
» qui s^eft trouve à portée d'altaqUer 
» les ennemis , les a parfaitement bat- 
» tus. M. le Comte de Trejfemanes , 
» Major-Général , & M. de Beau jeu ^ 
»• Maréchal des Logis de la Cavale- 
» rie , ont très-utilement fervL J'ou- 
• bliois M. de Bcaufremom Se M. -de 
Tome /. M 
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» Lifienois fon frère , dont le régi- 
^7© 3. ?> ment a pris deux étendards (a) «. 

Je finiflbis ma lettre par un éloge 
<le rEledttir, qui en effet fit trcs-bieii 
de fa peffonne j mais comme elle de- 
voir pafler ibus fes yeux , ^ je n^eus 
garde de mander combien j'avois été 
mécontent des troupes fiavaroifes qui 
fe trouvoient dans l'aile gauche que }e 
«commandois. J'avois rait dire aox 
Comtes d'Arco , & de Monafterolcs , 
qui écoient à la tète , de charger plus 
vivement. Us s'approchèrent. Les enne* 
mis tirèrent , & fe replièrent. La ca^ 
Valérie Bavaroife tira , &c fe replia de 
«lême , de forte que je m^ trouvai un 
moment fur le charhp d^ bataille eï> 
tre les deux troupes, leul avec MM. de 
Trejfemanes , de Barrière , de Ver" 
Jeiïles , ôc mes Aides de Camp, 

Je ne parlai pas non pins de la pré- 
cipitation de M. le Comte à^Vjfon^ 
qui fe retira trop tôt , après avoir très^ 
bien fait dans Ion attaque. A la vc^ 
rite , il fut trompé par la confufioh dc$ 
fignaux^ mais ilauroit du attendre , & 
■ ' ■ I ". . ■ I l I f 

(<ï) Lcttrç au Roi , du il O^brp. 
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tntretenir quelque temps le combat » ' " 
puifque TÔfficier qui commapdoit à 1705, 
Hochftet l'avertit que , du haut du clo- 
cher, il voyoit arriver l'armée du Roi. 
Cette retraite trop prompte fkuva une 

Î partie de Tarmée ennemie , qui fe 
eroit trouvée entre deux feux , & em- 
5ècha que la défaite ne fut entière, 
e fus obligé de faire au Roi dans la 
fuite un récit pkis fideie (n) , parce 
que je fus qu'on donnoit â VerGiilles 
tout l'honneur de l'adion à celui dont 
la manœuvre peu réfléchie ^voit «m- 
pcché que la viûoire ne fut complette. 
Le zèle de fes amis lui fut nuifible j 
parce que l'élevant trop , ils m'obligè- 
rent de dire, pour ma juftification, des 
vérités peu agréables que j'aurois tues. 
Enfin je ne nommai pas non plus 
un OflScier-rGénéral de l'armée du 
Roi , qui voyant la quantité de pri- 
I fonniers qu'on amenoit dans les cours 
' & les jarains du château d'Hochflet , 
lu nombre de plus de fept mille , me 
f propofa àe les fair« paner au fil de 
^ iépée , pour s'exempter de l'embarras 

la) Lettre au Roi , du xx Odobre s & à 
H. de Chamiliard , de mésnç date. 
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Miii A— de les garder., & de la dépenfe de les 

17^3. nourrir :'une pajreille propofition me 

'fie horreur. » Si dans Tadion , lui 

•<> dis je, j'ai ordonné qu'on ne fe char- 

w geât pas de prifonniars , je trôuve- 

i> rois inhumain & barbare de faire 

/ w périr par otdre du Général , ce qui 

w a échappé à la fureur du foldat «, 

Du nombre de cesprifonniers éroicle 

Lieutenant -Général Nafma , beau- 

*coup de Généraux , de Colon e}s & de 

Capitaines, 

VFJeatur L'Eleâreut m'embraffà fur le champ 

VIT'""'? f'de bataille , me dît une troifieme fois, 

M la France ,• que je lui lauvois 1 honncur ôc la vie , 

ZJWir""""'^ & celle de fa femme & de fes enfans. 

avec i jtmpe- , ,. " • «u. 1 1 

uiir. j envoyai une partie des drapeaux de 

•étendards à Madame TEIeânce , qui 
auroit peut-être mieux aimé voir un 
traité avec l'Empereur , que les tro- 
phées d'une vidloire remportée fur fes 
troupes. En effet , tout ce qui aVoit 
^quelque crédit fur l'Elcdeur , au loin , 
comme au près , Texhortoit à entrer 
eh négociation. H me dît, deux jours 
après la bataille, que fon'Mîniftre à la > 
Diète de Ratisbonne lui mandoit {a}; 

(tf) .Lçtcre au Roi , du i^ Septembre. J 



Duc Bl ViLLARS, ' iS^^ 

» que ceux de l'Eledeur de Brande- 

» bourg & du Duc de Hanover & 1705, 

» de pîufîeurs autres Princes l'avoient 

» preuc d'entendre enfin à un accom- 

» modementj que, bien qujefesafFaireç. 

» fufTent dans une «langereufe fitua-, 

» tion , par la fupcriorhc des forces 

» du Prince de Bade , lequel étant. 

» maître d'Ausbourg , l'ctoit auffi de 

» toute la Bavière > il n^ difFéroic d^. 

» la mettre à feu & à fang , que pour 

» lui donner le temps de fe reconr^oî- 

» tre y que cependant tous les Etats de- 

ir TEmpire, confidérant quil étoit ae. 

» leur intérêt d'en foutenir un mem- . 

» bre auffi confidérable y emploieroienr 

» leitrs officTes auprès de rÈmpereiir,. 

»> pour que , malgré les juftes raifons 

>3 gu'il avoir d*être fore irrité, il con-* 

)> lentît a un accommodement; 

»> M. TEleéteur m'a dit, ajoutoîs- 
» je au Roi , qu'il ordonnoit. à fon. 
>» Miniftre de Ratisbonne de répon- 
« dre conformément au changement 
»> qui vient d'arriver dans les affaires*, 
^> Votre Majeftc peut erre affurée quev, 
« nous n'étions pas à deux jours piçs.. 
» de voir l'accommodement terinmé, r 
99 ôc Dieu fait quelles en auroient été 

M ii) 
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' ■ » les conditions pour Târmce de Vb- 

170J. ^ tre Majefté. L*Eledeur avoît déjà 
» dit , & par deux fois, à l'Intendant, 
>» que Tarmce de Vôtre Majefté ne 
» devoir aroir nulle inquiétude , Se 
» qu'il feroit eh forte que l'armée & 
*>*; le Général fe retiraflfènt contens de 
$9 lui «. Ces promefles n'étoient pas 
jfbrt capables de me raflTurer de la part 
d'un Prince que je connoiflbis trcs- 
înconttant : bon & honnête homme i - 
la vérité j mais foible , Se peut-être 
ca][fable de s'abandonner â des gens» 
cpi pourroient facrifier notre armée a 
Tefpérance d'obtenir d^ns un traité 
des conditions plus avantageufes pour 
l'Elefteur. 

D'ailleurs il paroîïïbit lui-même k 
kffèr de la guerre, âc il regardoit 
comme impormns tous les avis qui ne 
tendoient pa^ à fes plaifîrs. » ^uand 
» je le preflè, écrîvois-Je au Roi (a) ^ 
» de faire un peu raccommoder Mu- i 
» nich,. il me parle des ouvrages de 
•» Ion château de Scheleiskemb ^qu'ils i 
» ont été interrompus pendant trois i 
» bu quatre Jours , par la peur qui a 

(n) Lettre au Roi., du. 17 Oâokrc^ 
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If pris aux ouvriers ; mais que tout, y — — ^— ' 
5> eft revenu. Quand j'infifte & lui lyc^. 
» repréfente la nécefficé de ces forti- 
>» ficatioris , il me parle de celle de 
y» profiter du mois d'06bobre, pour 
» incrufter les marbres de fon oran- 
•> gerie, 11 tient plus que jamais à ces 
» bagatelles j mais en quoi je ne peux 
» le blâmer , c'eft de préférer fes Etats^ 
» à la Flandre , & aux pènfions que 
» Votre Majefté lui offre en cas de 
» malheuï [à) : car , dit-il , quand 
» même je tirerbis pins d'argent des- 
» Pays-Bas que de la Bavière , je fe- 
» rois rcellement moins riche , parce 
n qu'il me faudroit employer prefque 
«'tous les revenus k payeïr les garni-- 
1^ fons. Quant aux penUons ,. croyez^ 
» moi, mon cher Maréchal , un Prince 
M dom on a reçu des^ ferrices, & qui 
» n*eft plus urile, reflemble à une 
» vieille maîtreflè , qu'on voit avec' 
fh peine' & qu'on paye à regret «^ 
,' Le Roi , bien inftruit des difpofi- LtRoUotÊ.^ 
ytions de FEledeur & de fa Cour, nef,;;^?"*^''^'^ 
f voulut point s'oèftinef à conferver un 
► Allié qui , ou n'iagifloit point du tout y 

■■■ . I. ■ liai I I i' r - 

(jfy. Lctcfc au Roi, <lu ii O^flnbie. 

M iv 
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ou n'a^iffoit qu'à contre-cœur. 11 iti'é- 
X703. criviç avapt que d'avoir reçu la nou- 
velle de la bataille : » (a) S'il n'eft pas 
« poffible de préfcrver les Etats du 
» Duc de, Bavière , je lui mande par 
» la lettre que vous trouverez dans 
« votre paquet , que , dans l'extrémité 
9> où il fe trouve réduit, fcs intérêts. 
9> m'écant auffi chers que les miens y 

f « il doit travailler à faire fon accom- ' 

» modement avec l'Empereur ^ plutôt 
5> que de perdre (es Etats j Se dans 

^ >^ Q^t accommodement , procurer une 

" entière fureté , pour ^ue mon ar- 
51 mée puilfe rentrer en Alface. Je 
>3 mande au Maréchal deTallard, de fe 
9t tenir prêt à marc^ier vers Villinghen^ 
5> pour îe. rendre à jour npmmé , aufli- 
« tôt que vous lui c^ure»' donné de vos 
jr nouvelles j & en les^attendant ,.de fe 
» tenir de l'autre côté du Rhin, a£n 
>» d'être glus à portée de vous fecoki- 
n îïïy fi vous êtes, forcé de. prendre 1^ 
n parti de vou& retirer «c. 
lêMàfàhai Je ne dpnnai pas cette lettre au: 

ne veut pds Y>xii^çq efpérpnt ou^ le gain de-laba- 

Bovien fans t.aule changetoit peut-être la race des 

aomniunica» J_ 

titn avec la •- - 

France* (û) lettre du Roi * du xi OâoblQ* 



Duc DE ViLLARS» IJ^ 

afFaîres i mais ce fut une efpece de 
malheur que notre vidoire , puifque i^^. 
le MaréchaJ de Tallard en étant in- 
formé , crut ^ue je n'avois plus befoiii 
de lui : il s'attacha au fiége de Landau, 
au lieu qu'il auroit établi par ViUin- 
ghen la communication , dont j'étois 
malheureufemeot le feul à fentir le 
befoin. L'Eleéteur n'avoir d'autre dé- 
& que de fe renfermer dans fes Etats 
avec notre armée , perfuadé qu'elle 
fufEroit pour les garantir de toute in-; 
fuite. Je lui remontrai , qu'en fe ,con- 
centrant dans la Bavière , on feroit 
infailliblement aflailii , d'un côté par 
les débris de l'armée de Stirum , qui 
alloitincjeflamtnent être remife en état 
par les renforts que lui enverroient les 
Cercles de TEmpire , de l'autre par 
le Prince de, Bade ^ qui ne cefferoit de 
nous reflerrer ^ qu'infenfiblement no- 
ue terrein fe rétréciroit y & que nous 
nous trouverions pris comme dans des 
toiles.- Je concluois de ces raifons , , 
que fi on vouloir fe mettre dans la 
' Bavière , il falloir du moins écarter au- 

igaravant le Prince de Bade par une 
a<5tion. On mè refufa. Je me rabattis" 
a prop6ferd-ctendi;e l'armée depuis le- 
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Danube' jufqu'à Villihghen, de ma^ 
K?i<lf;'. niere que nous euflîons un pied dans 
laBîLviere & un autre dans les monta- 

r' es , afin d'avoir toujoSrs au befoin 
compiuniçation libre avec la France. 
A cette prôpofition , tout le Confeil 
de l'Eleâe,ar s'éleva contre; moi , & 
mêmç le fieur de Ricottx. Il avoir too- 
îôurs fût le cœur le refus du grade de 
Mariéchal de Camp , qu'il me deman-- 
da en revenant du Tirol. II s y étoit i. 
la vérité bien comporté ; mais je ne. 
crus pas devoir le faire paflTer par-deffus 
d'autres OfSciers plus anciens , & qui; 
lé méritoîent autant que lui : de forte 
qu^ / tantVpar pique ,. que pour rega- 
gner Ifes bonnes graces.de TEleàcur,. 
-qu'il avoit perdues en s'oppofanc aux 
avis des, mauvais Gonfeitlers qui l'en- 
toûroîent, il ne montroit plus, depuis, 
quelque temps , qu'uiie compiâifance 
aveugle, à (ts volontés : »> (û)- je le fis. 
apvenirenprefence.de MM.de La- 
» nion^ du iBourg , du Ro^et & Dury ^ 
39 Lîeuteqans - Généraux,,, &' lui dis. 
>» qu'il s'éloignoit -du fervice de Vôtre 
» Majefté,. de foutenir toujours des 

(tf) Lettre au, Roi, du i^Oftobre» 



!•' partis oppoTésiaux miens , Se iur-tout ■■— — 

n celui de vouloir faire entrer rarméé 1705. 

■• de Votre Majeftc en Bavière. Il 

f*ine die devant ces Meflîeurs, que je 

si voulais abandonner ÏEleStem y Se 

» me retirer aux montagnes Noires.- 

tf Je dis mon alphabet y pour ne me 

n pas* Ifliflfer aller à là colère qu'un tel 

» difcours ponvoii me caufer , & je= 

f* lui dis quil rmpofoir, avançant ua^ 

n difcours contre la vérité j & ces* 

y» Meffiears indignés lui ont dit qu il' 

» n'avoit jamais été queftion que de ne* 

19 pas abandonner la communicatioiv 

>• d'UJm , & au plus d'envoyer ua" 

» corps pour ^ciliter le débouché 

» des montagnes <«. 

Pendant cette indécifion , nous re(^ Màuvëig^ 
fions oifife; Tennemi fe renforçoit , &*^2|. ^* ^**^ 
notre armée fbuftoit. Je ne ceflbis de 
demander au Roi des- ordres précis 
fUr le pani^ qu'il faudroit prendre. 
» Après quoi , lui difois-jc (a , Votre 
w Majefté fera fatisfaite de ma fer- 
fi meté à' les fîiivre ^ quelque périlleux^ 
>» qu'ils puiffent cire. Elle peut comp--^ 
99 ter que le foldar François ne trou-^ 

(«). Lettre au Koi, du i O^^bre. 

Mvj; 



x'j6' Vie DXj'MAiiicHAL 

» vecarrien de\difficile ppur Je corn-- 

1.70 j£ » bar^ iTjais je né puis rcpôiiidr^ qu'il 

M méprife acutant la peioè ,. U, piiier^ 

»> & le .manqu'e. de pain , que. Tenner 

>j mi. L'Qifipi.er ,.. d'ailleurs , qui ne, 

» tire aucun fecours de chez lui , e(t 

» dcjà réduis à de dures : e^ctrémités ,: 

» fur-^tout le. iUb^lterne , bien. que ja. 

>» Taflifte âutani.que j^ puis «. Je me 

défefpérjL^is de voir une atoKe ^ corn-, 

'pofée de: fi bravej gens , après une. 

bataille gagnée , fe fondre dans Tinac- 

tion. A la veille de, l'hiver ,. je ne me. 

voyois point de. quartiers atTurés : j'é- 

tois dans des t^anfesi mortelles , tant. 

' delà crainte de ne point recevoir de. 

lettres du Roi , que de l'inquiétude de, 

ce qu'elles contièndroient* «Si Votre 

v9» Majefté , lui écrivjois-jé (<f) , m'or- 

V donne de /n'enfermer en Bavière ,. 

M &; fi Elle veut voir périr foni arme'e , 

w je me ferai tuer à la première ren- 

3» contre , plutôt que de voir vivant, 

>»,un tel malheur «. Auffi n'enyoyai-je 

pas une lettre qui ne réitérât, la de-r 

mande de mon congé. 

i>.jfAn.miii En l'attendant, je m'armai de fer-- 

/'/; /eÛf u rfur ■ -' -1. 1 u . - ■ ■ . I ■ • 

4¥^hu.':g,. (a) l^crc au J^oi., du i Odobrc. 
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tneté, pour ne pas mç laifler entraîner ; 
par Inflîtiide ou par Impatience . aux 1.705» 
inauv.iis projets de TEledeur & de fe& 
ConfeUlers. Je lui avois déjà réfifté 
efficacement , loriqu'après la bataille il 
xne prefla d'entreprendre le fiége d'Auf- 
bourg, « Et comment , lui dis je {a)\ 
» prendra ,une ville, fous laquelle il y 
» a une armée retranchée de plus de - 
» vingt mille hommes ?.& commen- 
w cer ce fiége à l'entrée de Thiver , 
M c'eft vouloir faire p rir tout ce qu'on 
»>. vous enverroit de troupes. Une 
»: ville ,. dans laquelle il y a plus d'ar- 
M tillerie Se de poudre que nous n'en 
ï» pouvons raflembler ; une circonvaU 
w îation. dans, des lieux épuifés; de. 
» fourrage à tel point, que nous ferions 
«obligés, de nous, en éloigner dans 
» cinq ou fix jours,, permettent-elles 
». de concevoir un pareil deifein ? Je 
» le. conjurai d'y.. renoncer. , & il fe . 
^v laifla fléchir : mais il n.^adopta pas le 
« projet que je lui propofai , de faire 
» de Munich la tête de fes quartiers 
a d'hiver y couvert de cette grolfe ville 



(il) Lettre au Roi, du 3 Octobre , dans lc9 
Méinoîics, 
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^ ' » &d€ la rivière d'Ifler,pouflrerfestroiP^ 

»70Lj, »> pes par Braunaw vers T Autriche , 
>> s'emparer d(g Paflau ,..s'il étoit poffi- 
» ble ,, & obliger les ennemis de par-^ 
jt tager leurs forces , pendant que i ar- 
n mee deVotre.Majcfté donneroitde 
>* la jalbufie à tout le Wirtembcrg > & 
» obligeroir les troupes de Saabe â 
* aller garder leurs propres Etats. Loiff 
M d'entrer dans mes vues , il me prefla^ 
>» peut-être pour la centième fois ,^ de 
» m'enferaier dans la Bavière •«* 
Me Afâréthti Je dctneurai ferme à n'y pas conren- 
tf^ieJts^*iyu' çi^^ ^^ contraire , îugeârTt qu'il ctoit 
mumication G Une exticme neceilire de me mettre \ 
^ur. '^' * F""^^^ ^® Villinghen, fi le Marcel 
deTallard en approchoit , je rcfolus 
de marcher à Mcmmîngen y tant pour 
faciliter mon projet favori de la jonc- 
tion 5 que pour empêcher les débris 
de l'armée de Stirum de revenir ver» 
riflèr , pour s'unir au Prince àt^ 
Bade (a). Après avoir plufieurs foif'; 
repréfenté à rEleûeur la néccffité de ^ 
> cendre ce porte , & toujours inutile- 
ment , je me déterminai à faire de | 



Ctf^ Ce récit* cft tiré" des Mémoires m* 
ttufcntSi 
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moi-tncme ce qu'exigeoît la raiibn de 
gaerre« J'allai chez loi à l'heure de 1701. 
Perdre , & commençai par lui dire : 
n Eft-ril poflible r Monfeigneur , que- 
s» tout ce que fai eu l'honneur de; 
jMeprcfenter à Votre Alteflè Eledo- 

. » raie ne lui fefle aucune impreffion>, 
» & que je fois aflezmalhcureux pour 
» ne pouvoir lui peifuader les léul». 
*i bons parrij qui puiflent nous ren- 
» dre maîtres de la guerre « ? Il mô 
répondit froidement ^.qu*il croyoit fon 
deflein d^s'ènfermer dans la Bavière y, 
plus raifonnable que le mien. « Je. 
* dois donc , répliquai- je vivement^ 
» déclarer le mien à Votre AFteffe : 
» c'eft gue l'armée du Roi marchera 
» demain m^iiin à Mcmmlngen ««. A, 
certe parole ^ le rouge lui monta au 
vifage^ î^ 1®^^ ^P ^^^ fur là table foti 
dhapeau. & Ça nerriiqùe. » J'ai com^ 
» inandé , ditMi , V^rmée de TEmpe- 

^ j» reutavec U Duc de Lorraine , aflèz' 
» graqd Général ^ & janp^aîs il ne m'a 
s» traité ainfî; F^u M. de Lorraine ,, 
» Iui> répondis -je , étoit un grand. 
>> Prince & un grand Général; mais-, 
3»>inoi , je. réponds au Roi de fon; 
» af mée , ôc. je ne Texgoferai pas à; 
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» périr par les mauvais confeils qu otx 

1705. » s'obftine à fuivre «. Là-deflus je for- 
cis de là chambre. 

Deux heures après y il m'envoya, 
prier de venir chez lui , & chargea 
d^ cette commiflîon le Comte Sangfré^ 
un de fes Lieurenans Généraux , brave 
Komme & fidtle à fon Maître', quoi- 
que marié richement dans les Etats 
de l'Empereur. » Votre AlteflTe ,,lui 
» dis- je en entrant,, a-t-elle quelques 
3> ordres à me donner ? C'eft vous , 
» répondit- il , qui me les donnez , & 
» c'eft à moi de les fuivre «« Le voyant 
à peu près fubjugué , je luiexpofai mes 
raifons avec tranquillité & . refpeâ: , 
accompagnant roes remontrances d*ex- 
^ prefliîons flattcufes fur fa fciènce mili- 
taire & fa valeur , qui le rendoient 
capable de tout , quand rien ne l'em- 
pechoit d*en fuivre les impreffions. 
« Eh bien , me dit - il , je marcherai 
» avec vous , puifque vous le voulez ^ 
» & J'irai où il. vous plaira. Votre 
» Alteft'e Electorale, lui répondis je , 
3> verra dans cette occafion , comme 
' yy dans plufieurs autres, que je prends 
>» le feul bon parti •«. 

En effet, l'armée du Roi n avoit pas 
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fait deux marches fur Memmingen y : 
que le Prince de Bade abandonna les 1703. 
environs d'Ausbourg , pour. gagner le Qui s'a^ 
haut du Lçk, &ç ^flurer^ s'il, pouvoir , W*»"^'* rf** 
les débris de Stirur^i qu'il attendoit^ " 
J^ fis attaquer plufieurs poftes que les 
ennemis avoicnt fur Tlfler , & je pris 
deux bataillons des troupes de Stinim ~ 
dans la ville de Kempten. 

L'Eleûeur ravi de cts heqrcux fuc- 
cè$, en parlait au Comtp du Bourg 
& au M;irquis de Drui j fans fa voir 
que j'étois derrière lui. » Il faut bien 
»i remercier Dieu , leur difoit-il , du 
n bon parti que nous avons pris, & 
» fans Uquel nous étions perdus. Sans^ 
» dout;êy lui dis-je en me aïontrant , 
» fans doute i Monfeigflieur , il* faut 
i> toujours rendra grâces à Dieu , la 
» première i c^ufe ae nos bonheurs; 
9> mais ne ferez-vous jamais aucune. 
» réflexion favorable fur les caufes. 
»j. fécondes ? Vous, me faites périr de 
>» triftelfe; jamais je ne puis prendre 
» un, bon parti que par force : té- 
M moin la bataille d'Hochftet , & ce- 
jj lui-ci. Comme les plus fages dans 
» la guerre ont encore befoin de for- 
» tune , le Général d'armée , qui a. 
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» un Supérieur , s'expcfe ttop quan<{ 

170 }. •* il eft obligé de combattre & les fen- 
» timens du Supérieur êc rennemi. 
» Votre Alteflc Ele<!tefaÉe devroit un 
» peu mieux me connoître , & fe fou-** 
* venir de ce qu'elle a eu la bonté de 
»> me dire « après mon entrée Hans 
f» TEmpire , & fur le champ de hzr 
» taille d'Hocbftet «^ 
Le MMni- Pendant ce mélange de trouble 8c 

pnconei^ ^^ caîme , occafionné par les contra- 
diékiohs & les fuccès, ;e fuivois rôu- 
jours mon projet de retraite , 8c f in- 
fiftoisfur mon congé. Il arriva enfin 
ce congé fi défiré, figné du 14 Oûo- 
'i>re, mais précédé de lertres auxquelles- 
jjc fiis très-fenfible. » }t voudrois l'être 
» moins , écrivois-je au Minifee {a) \ 
» mais avez-vous pu croire que je ne 
f* ferois pas outré de douleur y que 
9» dans la première lettre dont Sa 
^ Majefté daigne m'honorer après la 
»y bataille , fans qu'il paroifie la moinr» 
>> dre attention fucuntelfervice. Elle 
y> ne foit occupée que dé ce qii'on lut 
» écrit fauflèment de ma Conduite 



{a) Lettre à M. de ChamilUrd ^ du a^ 
Oàobrc* 
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» avec M. l'EIeéfceur & fes Généraux? \ 

» Je vous avoue , Monfieur , que je 1703.» 

» fens vivement un tel malheur, étant 

» auffi occupé que fe le uns de ht 

>» gloire de plaire au Roi. Peut-çtre 

» n*eft-il jamais arrivé qu'i moi y que 

• la première lenre que reçoive ua 

yy homme qui vient de gagner une* 

» grande bataille , donnée malgré' TE- 

» lefteur & fon petit Mmiftre , le Gé- 

» néral qui fauve 4*Elefteur Se l'ar- 

» mée pour la quatrième fois , ne 

t> reçoive aucune marque de la fatifr 

» faàion que Ton a de fi conduite «. 

Je m'en plaignis vivement à Madame 

de Maintenon {a) ,, & au Roi lùi-mc^ 

me (b) y auquel je ne diffimular point 

que mon plus grand chagrin étoit cfer 

ce qu*il ajoutoit trop de roi aux jaloux 

de mes fuccès, & aux détrafteurs de. * 

ma conduite. 

y» Je n'écris point ces lîignes, Sîre^. 
» lui difbis-je » fans avoir les larmes 
*9 aux yeux *, & je^connois trop la 
» grande bonté de Votre Majefté ,, 

(a) Lettre à Madame de Maîntenon » du 
m Oé^obre. 
(^) Lettres au Roi ^ de$ ixfcij Oâpbrcs. 
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» pour n'être pas perfuadé qu'Elle eft 

1705* » lenfible à ma jufte douleur, laquelle 
» certainement ne rétablira pas ma 
w fanté. Je n'y aurois pas de regret 9. 
w & mcme à ma vie , fi la perte en 
» pouvoit être utile a votre gloire & 
>» a votre fer vice ; mais je fouffre affu- 
3» rcment , & depuis long-temps , plus 
» que je ne puis dire. Car cette vi- 
, » vacité que Votre Majefté a quel- 
» quefoîs dcfapprouvée, & ^i l'a pour- 
» tant heureulement fervie , me coûte 
%> cher. Heureux , Sire , heureux les 

^ » indolens ««1 

Au milieu de mes. peines , j'eus i\x 
moins la confblation de voir que le^ 
Roi choifit pour commander l'armée 
que je laifïbis , non quelqu'un des 
OiEciers- Généraux quLayoienr eabalc 
contre moi , mai^ celui précifémenr 
que j'avois indiqué en. demandant ma 
retraite (a) j d'ailleurs , la lettre da 
Roi qui me l'accordoit , étoit écrite 
de manière à me contenter» Il me di- 
foit Çh) :.» Après avoir pefé toutes vos^ 

{a) Lettre du Roi , èw 5 Oâ:obrc , qui fc 
tïouve dans les Mémoires mamifcrits. 
(À) Lettre du Roi , du 14. Odobrc 
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« ràifons , j*ai pris le parti de vous 
M accorder la permiflîon que vous nie lyoj. 
4> demandez de revenir en Franc-e , & 
•> d'envoyer le Comte de Marcin an- 
a» près dé rEleâ;eur, Vous lui connoit 
4» fez les talens propres à gouverner 
:i> une Cour difficile. Vous en voyez 
« la néceflîtc. Vous m'aflTurez que 
«> vous ne pouvez plus y demeurer. 
ï> La conjoncture eft fi délicate , Se 
«les conféquences du retardement 
^> font fi grandes , que j'ai juge plus 
M convenable à rnes intérêts de vous- 
« employer ailleurs , -que de vous laif- 
99 fer dans une fituation à ne pouvoir 
99 me rendre tous les fervice» que vous 
» pourriez Êiire, fi vous n'aviez pas à 
M combattre la mauvaife volonté des 
» uns, & le peu de capacité des àu- 
.3> très. Prenez donc vos mefures pour 
^> pafTer le plus promptement & le 
« plus furemen^t que vous pourrez , à 
y» SchafFoufe , où vo^is trouverez le 
>y Comte de Marcin le ^ ou lo diT 
» mois prochain j & prenez telle ef- 
»> corte que vous jugerez néceflaire. 
» Je me riferve , lorfque vous ferez 
>> de moi i vous., dé yous faire con- 
9» noître toute la fatisfadtion que j'ati 



±i€ Vie du MAnicHAL 

; ^> des fervices impottans que vous mV 
4705* » vez rendus «*. 

J'étpis donc iur que le Roi , de lui 
^ moi j étpit content i & s'il ne me 
témoignoit pas publiquement fa iatit 
fadtion ., j'avois droit de préfumer que 
c'ctoit par des mcnag^mens auxquels 
les Princes les plus abfolus font quel- 
quefois forcés de s'afTujettit comme 
les autres. Dans c<;rte perfuafion , je 
<Tus devoir, avant que de quitter, 
tâcher de rendre au Roi un de;:nier 
fervice , qui les mettrpit en liberté 
d.'avôuer les premiers. 
ntiehiinu-. Campé à Memmingen (n)\ après' 
gager i*EUc-:^yoiT pris Kempteu & pluheurs poftes 
'ZnfpHnTe^^^ rifler, je tenpis le Prince de Bade 
S'i«i&r"". dans une fituation atfez embarraffante.. 
Les débris de l'armée de Srirum ,*for- 
tîfiés par divers fecouts tirés du Rhin , 
reftoient fur le Haut-Danube fans ofer 
approcher* Le Prince de Bade étoit 
avec fon armée aimrès de Reischellrod ^ 
couvert d'un ruiifeau , comptant tou- 
jours que l'Eledeur reviendroît (ut le 
Lek , & le craignant , parce que fon 

(a) Ce rccit çft tîri A:s Mémoires m*- 
«iiifcrit^ 
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armée , privée de fes renforts , n croit 
plus comparable à la notre. Le voyant 
4ans cette pofition, fi j'avois marché 
avec diligence , je pouvois le forcer à 
une aûion ^ ou à une retraite défavan- 
Jageufe. J'allai donc trouver l*Ele<lcur, 
>Sc luis dis : »> Le Prince de Bade , 
» informé de tout ce qui fe pallè chez 
» vous, a marché poiu: réunir toutes 
« fes forces* Il fait le malheur que 
w j'ai de vous déplaire , que je veux 
99 m'en retourner j Se j ofe , fans va- 
w nité , tiflurer Votre Altefle qu'il en 
^ a grande ^nvie. Voulez-vous me 
y» donner une marque de confiance qui 
.«> vous fera , pour le moins , auflï 
» utile que tout ce que j'ai fait juf- 
w qu'à préfenr pour votre fervice i 
*9 Marchons cette nuu au Prince de 
» Bzde. Nous le détruirons à coup 
o» sûr^ ou no»s le forcerons de fe re~ 
« tirer dans le Tirol , ou chez les 
M SuHIès. Nos forces font unies. L'ar- 
» mée du Roi défîr<p -un^ adion , 8c 
«1 voici la plu$ éclatante qui ait ja- 
?y mais été entreprife^ Au nom dp 
« Dieu, faites-moi la grâce de me 
o croire «• Mes prières furent inutiles^ 
L'^lçéfcpur rjerfiJla opiniâtrement j ,&: 
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je finis par lui dire : » Hé bien , je 

tJ79j. ^ prends congé de Votre Alteffe Elec- 
» torale, car j'ai mon congé dans ma 
•» poche «. Il marqua utte grande fiif- 
_ phfe 5 & afliira qu'il ne confentîroit 
jamais que je me retiraflTe. Sans difpii- 
ter , je me contentai de lui dire : >» Je 
^ viendrai demain faluer Votre Al- 
^ tefle à la pointe du jour , & lui 
^> dire adieu <«•- ToUtè la nuit fe pafïà 
en 'voyages du Comte dé Sangfré , 
pour tâcher de me retenir. Il y em- 
ploya tous fes efforts , & jufques aux 
larmes , auffi bien que plufienrs Offi- 
ciers-Généraux. L'Eleâeur me fit dire 
qu'il ne me donn-eroit pas d'efcorce. 
Je répondis que j'en prendrois d'au- 
Wité / paifqUe l'armée étoit à mes 
oirdres; & en ^ffet , pen commandai 
une de deux inille cheV^aux , & j'al- 
lai, dès la pointe du jour, chez l'Elec- 
' teur , félon ma promeflè. 
n dôme dé II n'oubKa rien pour me Êiire chan- 
^i^£uaeur,&%^^ de fcfôlutiôh; mais je demeurai 
fart* ' terme dans cèile que j'avois prife , ou 
d'aller attaquer le Prince de Bade , 
ou de me re.tirer. Il perfifta auffi dans 
•celle de ne point niquer d'aftion j 
ainfi il fallut fe féparen Ea prenant 

congé j 
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congé , je lui dis : »» Je fbuhaîte que 

»> Votre Altefle EIeâ:orale fe trouve , 1705. 
99 après mon départ , dans des fitua- 
» tiom auflî heureuies que celles où 
» je la laifle. J'ofe vous dire que vous 
» êtes environné de gens qui vous 
*' vendent à I.'Empereur. Vous avez 
« pu marcher à Vienne, & donner 
» la loi à TEmpire. Ils vous en ont 
» empêché. Vous cteç encore maître 
» du Danube; prenez Paffau. Fprti- 
•»> fiez vos villes , fur-toût Sternberg , . 

» ce fort fur Donavert , dont, le 
» grand Guftave nous a a^ppris Tim- 
» por tance. Voilà , Monfeigneur , les 
» confeils due je dois au zèle que j'ai 
» pour le Service du Roi Se le votre , 
» & au caraâiere dé vérité & de pro- 
»» bité que Dieu me fera la grâce de 
» confcrver toute ma vie < Le Prince 
m'embrafli afFedueufement , & ho- 
nora mon départ de quelques larmes* 
En retournant au camp , je trouvai 
les Soldats Se les Officiers en pleurs 
hor«^ de leurs tentes, entre autres Mir 
lord Clar Se le CqtTîte de Nettancour , 
dont les marques de douleur étoient. 
violentes. Je ne pus a mon tour m'em- 
pêcher de m'attendrix fur le fort de 
Tome /. î^ 
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tant de braves gens , q<ie je laiflbîs 
179^. expofés à des périls qui me paroiî- 
foient inévitables. J'arrivai fans acci- 
dent à Schaffoufe, le 1 9 Nôvernlve. J'y 
trouvai le Comte de Marcin , auquel 
je remi§ l'efcorte» Je l'inftruifis de ce 
qui croit le plus prefTé, & je luîiaiflai 
cHaufevalj mon crémier Secrétaire, 
pour le mettre au fait des chofes cou- 
rantes, qu'il Jui étoit important de 
favoir. 
Onfuipr^ Je ttouvai auflî à SchafFoufe un 
^UemtnT ^'omnet du Cabinet, chargé d'une 
d'une armée dépêche du Roi , qui me propofoit 
tn rtniu : il ,^ commandement de l'armée d'Ita.- . 
lie , oppofée à celle du Feld-Maréchâl 
Comte Gutdo de Staremberg. Le Duc 
de FiînJame en comraandoit une autre, 
compofée en partie des troupes du Duc 
•de Savoie. Ce Prince étoit foupçonné^ 
par la Cour de France d'une intelli- 
gence cacbé^ avec l'Empereur , & 
j'en eus indice par un hafard aiTez fin- 
gulier , qui prouve qu'en fait de fe- ' 
cret , un Miniftre doit fe défier de 
tout ce qui Tenvironne. ' Je fis part 
au Roi de^ma- découverte, par celui 
même qui l'avoir faire. C'étoit un 
courrier que le Comte de Kaunitz avoir 



U refufe. 
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congédié de fon fer vice, parce qu'il 

étoit François. En entrant auprès de 1705, 
moi , il me fit ce récit (a) : » Le 
» Comte dé Stafetiiberg a une petite 
» fille de dix à douze ans , très-eveil- 
» Ke , qui va (biïvent chez le Comte 
» de Kaunitz fcn grand -père , qui 
h l'aime beaucoup. Se trouvant ûii 
»• jour dans fa chambre, & faifant fem- 
» blant fde badiner , elle écoutoit le 
»> Comte de Kaunitz , iqui^entrete-» 
» noit M. d'Aursberg. L'a' petite fille 
» a dit à l'homme ijui porte ma de- 
» pèche à Votre Ma|efté,* avoir en- 
» tendu le Comte de Kaunitg dire 
» à M. d'Aursberg : Degui/è^-vôuy' 
» tant que vous pourrez , 6' mfoye'^ 
» qut peu'de 'jqurf à Turin -<-' • " 
Il paroît par-là qull y kvbir lyie te- 
larton entre le Duc & 1 Empeiréiu: , bu 
du moins qu on vôuloït l'établir. M.* 
Phelippeauxy Ambafladeur de France 
en Savoie , étoit perfuadé que le pre- 
mier tort venoit de VetÉiîIles. 11 me 
Iccouvrit un jour j en préfencè;;tie 
M. lé Chancelier de Pbntchîittraih 
Ton parent, la marche de touté^cecte 

(ja) Lettre, aa Roi , du it Oâobre.. 

N ij 
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mcfintelligence , qui vint d'une offre 
I703, faite mal à propos. Il s'agiCToït de s*af- 
furer lalliance de ce Prince, & la 
France 6c TEfpagne ne crurent pas 
trop l'acheter en propofant de lui cé- 
der le Milanois pour la Savoie. Il ac- 
cepta de grand cœur , & fe contenta 
de dire : » Vous me donnerez bien 
» Final j; car encore faut -il que je 
*> puiflTe voir la mer «. Phelippeaux re- 
pondit, qu'il n'en étoit point parlé dans 
fes inftruijlibns. Cette affaire ainfi en- 
tamée , on ne fait par quelle fatalité 
le Roi cliangea de fentiment. Le Mi- 
niftre dépccna un courrier, qu'on fup-- 
pofa apparemment devoir atteindre le 
premier, pour retirer la propoiîtion; 
maïs elle etoit faite de la veille. 

Le Duc de Savoie informé que 
TAmbaflàdeur avoir reçu un fécond 
courrier , & voyant qu'il ne fe preflbit 
pas de renouer la converfation. enta- 
mée fur le Milanois , eut quelque! 
inquiétudes , fur-tout remarquant que 
TAmbalTadeur s'abftenoit de venir i 
la Ccjm: comme à fon ordinaire. Il 
n'y parut que le troifieme jour ; & 
au premier abord le Duc lui dit ; 
Bs Reprenons Ja converfation j vowj 
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i> avez bien va que j'ai été content 
a> de la première propofîtion <«. Phe-^ 170 j, 
lippeaux répondit avec un air gourmé , 
qm lui étoit aflez naturel : » Votre 
M Akefïe Royale ne Ta pas approu-* 
» vée , puifqu'elle a demandé le Mar-* 
» quifat de Final. II eft vrai, je vous 
» lai demandé , répondit le Prince j 
» mais je n'ai pas dit que je n'écou- 
ii tcrois rien fans cet anicle ; repre- 
» nons la matière. Qui demande plus^ 
» répliqua Phelippeaux , n'accepte pas 
» le moins. Moiifieur ^ reprit le Du^ 
» de Savoie , vous avez reçu un cour- 
» rier avant-hier. Vous n'ètès pas venu 
» ici depuis trois jours j y: a-t-il du 
» changement « ? Phelippeaux parut 
cmbarraflTé. Le Duc lui ^it : « Les 
M bonnes volontés né font pas longues 
V chez vous •« , & fe tut. Depuis ce 
^emps , les défiances augmentèrent, 
pc elles allèrent au point que l'on ar- 
rêta les troupes de Savoie, quifervoienc 
^ans l'armée du Roi en Italie , & l'es 
autres qu'il avoit en France, Le Duc 
de Vendôme le traita en ennemi ^ ôc 
marcha contre fes Etats. 

Ce fut dans ces circonftances que 
le Roi me propofa le commandement / 

N iij 
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de l'autre armée. Les. peines que jV 

,1703. vois eues en Bavière, lous.un Prince 
auquel il falloir déférer , forent pour 
moi un avetciflement de ne me pas 
expofer aux mêmes embarras , avec 
un Collègue plus ancien que moi , 
& qui avoir en chef la direcftion de 
ceriie guerre. C^eft pourquoi je fup- 
pliai Sa Majcfté de me difpenfer d'ac- 
cepter ce commandement : ce qu'il 
m'accorda j & je pris à petites jour- 
nées le chemin de la Cour, ou j'ar- 
rivai à la fin de Décembre. 
u Muré- Les courtifans étoient bi^n empref- 
ttt'RoT^^^ de voir fi le mécontentement' 
qu lis luppoioient qu on avoK eu de 
ma ménntelligence avec l'Eîeéleur , 

Î)révaudroit fur mes fervices ; & plu- 
ieurs le défiroient. Mais le Roi trom- 
pa leur attente j il me marquât beau- 
coup de bonté. Quoiqu'il n'y eût pas 
de logement deftiné pour moi à 
Marli , où étoit la Cour quand je 
me préfentai , il m'en fit marquer un; 
& comme depuis cinq ou fix ans que 
je n'y avois été , il s'y étoit fait beau- 
coup d'embelliifemens , le Roi eut la 
complaifance de me les montrer lui- 
mêaie , &c de faire jouer le* eaux 
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pour moi. 11 m'entretint avec une con- ' 
liance qui dut mortifier les jaloux {a). iy<^j, 
>y Sa Majefté me parla d'un Officier 
» iqui, dans le dellein de fe donner Içs 
». honiieucs de la viftoire d'Hochftet , 
« lui avoir dépêche un courrier avant 
>> le mien , pour lui en annoncer la 
>i nouvelle : je le jugeai indigne de- 
>y ma colère , & répondis feulement 
» à Sa Majefté, que 1 on pouvoir lui 
» pardonner d*avoir nianqui à fon 
i> Général , puifque k bonheur d'ctrç 
» le premier a annoncer une bonne 
»>' nouvelle, tourne quelquefois la tète j 
» mais que cette adlon qui pouvoit 
»4êcre blâmée', ctoit cependant une 
9T des-pUis ràifônnablcs; qu'il jcût faites. , 
M- M.^de Chamillard ne me dit rien 
» fur ce qui s'étoir paffé. Je ne lui en 
^parlai pas non plus. C'étoit lui qui 
» avoithiit lès fautes , &4es Miniftres 
>'' ne les avouent jamais* Le Roi trouva 
jj.bon que j/aHafle me rcpofer dans 
» mes terres,- & y rét?.blir ma faute *<. 
': Lescommandemens fe diftribuoient 



ppar la campagne de 1704, fans qu'il ^^^^ 

Lt Mari* 
— " : chai de ni' 

in) Lettre à M, le Comte du Bourg, du ^^\ '•^/"• 
^ c ^ -^t . o» • vuyi éti Lan." 
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" "—«*— * parût être qu«ftion de moi. Le Marc- 
i7«4. chai de Villeroi écoit deftiné pour la 
Flandre, M. de Vendôme pour Tltà- 
lie, le Maréchal de Tallard .pour le 
Rhin. » Quand vous vous rcpoferiez 
ry après deux .aufli belles campagnes , 
» médit le Maréchal de Villeroi, c'eft 
» demeurer fur la bpnne bouche ce. Que 
ce fût ironie ou compliment, je lui 
répondis fur le même ton : » Je ne 
t> fais fi le Roi me laiffera fans com- 
» mandement ; fi cela arrive , j'aurai 
» quelque ennemi i la Cour qui s'en 
» réjouira ; mais les ennemis du Roi 
4> s'en réjouiront encore davantage «*• 
Cependant le Roi ne me perdoit 
pas de vue. Il me deftinoit le com-. 
mandement du Bas- Languedoc, qui. 
étoit depuis plufieiirs années le cen- 
tre d'une révolte opiniâtre. Sa Ma- 
' jefté m'apprit elle-même ^ fur la fin 
d'Avril , fa réfolutlon en ces termes 
pleins de bonté. » Des guerres plus 
i> confidcrables à conduire,, vous con- 
>* viendroient mieux ; mais vous mç 
« rendrez un fervice bien importam: ^ 
» fi vous pouvez arrêter une révolte 
» oui peut devenir très-dangereufe » 
V lux- tout dans une conjonâure^ où 
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»♦ faifant la guerre à toute TEurope, il ■w— ii^ 
•9 eft aflet embarraffant d'en avoir une 1704^ 
» d^ns le cœur dn Royaume ««• 

Je pris peu de jours pour me prc^^ inumim^ 
parer à mon départ , & pondant ce^* ^** > 
court intervalle , je tâchai de me for- 
mer une idée de l'état des chofes , 
autant qu'il fe pouvoir , d'après les 
relations contradiflroires qui venqient 
de ce pays. Ce que je démêlai le plus- 
clairement , c'eft qu on employoit ccm- 
tre \ts coupables lès fuppli^es les plus 
cïuels» fans ^ice aucune, & je ju- 
geai que c'étoit jteut-être cette rigueur' 
mâexible qui/ les portoit aux aâions 
barbares qu'on teut reprochoit, & à 
expofer fans ménagement , dans les 
combats ) une vie qu'ils étoient in- 
failliblement deftinés à perdre par u&e'^ 
mort ignominieufe & cruelle. Je me 
prûpom d'eflayer une autre conduite,^ 
& en prenant congé du Roi 6c fes 
derniers ordres , je lui dis : y> Si Vxj-- 
*> tre Majefté me le permet , j'agi-' 
» rai par des manières toutes diffé- 
>9 rentes de celles que l'on emjJbie , - 
» & je tâcherai de terminer par la 
9> douceur , des .malheurs où la févé- 
f> rite me paroît , non feulement ii>u- ^ 

N V 
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>» tile , mais totalement contraire. II 

17Û4 >^ ipe répondit : Je m'en rapporte à 

v vous , & vous croyez bien q»e je 

»; préfère la confervation de mes peu- 

» ples'à leur perte , Que je crois cer- 

i> taine , fi cette maîheareufe révolte 

>> continue «• 

^ Prcmefe Lc Miniftce mé dit en partant , que 

l^jonlla,"" fi J'appaifois 4a révolte* je rendrois au 

Roi un. fervice plus grand que de 

gagner trois bataille» fiir la frontière» 

& que j'en ferois bien récompenfé* 

Jaois accoutunijé. à ces douceurs » à 

les voir fans^ effet:, &:lne m'en pas 

rBoias.facrifier à tc»t re que je croyois 

^ uiilé, {a) » Je n\e mis dans la tête de 

M tout tenter , d'employer toute forte 

»• !cfe voies , hors celle de ruiner une 

a> des: meilleures Provinces du Royau- 

>ï.me,.& mcnie que fi je pou vois ra- 

» mener les coupables fans les punir , 

« je conferverois lies meilleurs hommes 

» de guerre qull y ait dans le Royau- 

»-me ; ce font , me difois-je, des 

« François , très-braves & très-forts , 

» trois qualités à confidérer «. 



^tf") Lettre à M, le Cardhial Janfon, Ju 
é Août, 
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Pleiii de ce projet ^ /e me mis en : 
route avec confiance {a). On me fit 1704. 
de grands hontteurs à Lyon , èc dans ^^^ ^^^ , 
les principales villes où je paffki, L en»- nojkiu. 
J)rèflement des peuples me dédomma- 
gea bien de la iroiaeur à^% counifans. 
Le Vice- Légat d^Avignoii vint me re- 
cevoir à mon bateau, hors de la ville , 
avec fa cavalerie confiftant en une 
corfijjagnie. Le frète du Cardinal Mal- 
daquint , oui la cammandoit , a titre 
Afe; Génératy & le privilège de ne 
jamais monter à çhev^ (i). J'allai de 
la dèfceïidte' à;fieaticaîVe , où M. ie 
LdmcigMnAdé^i Bdnlh j Inifendanit^ 
& les prtjmicîrs'dê' fe^ Province m'at- 
tendoient. Ils ïiie montrèrent une " 
prophétie de Nfi^pâdamus.^ qui mar- 
quoic que le Commandant qui arri- 
veroit daftè île' Languedoc par Beau- 
' caire, dii%ferôit' les révoltés^ & ré- 
tabliroir entièrement le calme. J*au*- 
rdis pu dite dé h prophepie ,comme 
le Cardinal Mazarin de ia comète 

* ' -r 

;/ (fl) Lettre à M. tîc Chamillard & à Ma- 
' Aiinc'Hc HTainfcnôn 5 dû i}~M'arsr " 

cahier. .: \ i . . 

Nvj 
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dpnt on voulut lui appfiqoér les îô^ 

j^ç^. fluences : Elle me fait trop d'hcn^ 
mur, Mai^.je kitTai ctmre, cda ne- 
pouvant nuire . à mes opérations. 
» rjo^t it Je trouvai «ne grande reflburce 
M dt Lm^ dans M. de Baville ^ & te n héfitai 
£swMe. pas a Jui- rendre, des les premiers, 
jours > un témoigçiagç fçue je confir- 
mai quand |é Feus mî^iix connu* » )l 
*> voit > écrivis-|e au Mîniitre (a) ^ 
»y plus clair que perfonne^dans les fen- 
» timens de cette Province. Vingt 
if> années gu*iï y a p^ilTées, la folt- 
» dite de Xon ^priiC , ik fon extrême . 
» application au JMen du fervice, le ^ 
» mettent plus ênl étzt que perfonne 
^ du monde, de ne fe pas tromper r 
» auffi n-ai-je pas héfité à fuivre fes 
»> fentimens , qui m ont paru auflî zé-^ 
*>lés que; remplis dei^/^rité. & de 
5» bon fens. Ces même* qualités Jui 
«^ ont fait ibeaucoup d'ennemis dans la 
« Province. Cependant le Général qui , 
» j commanderoic fans fou feceuss > • 
>> feroit embarraffë «. -, 

H fur d'abord queftion de connoîtrcf \ 



(«) Lettrés à M. jç CbaailM^ jes ^^ 
Mai H I Août. 
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les gens à qui j'avois af&ire , & M. dç ;^ 
Baville vny fervit beaucoup. J'en inf- i^o^, 
cruifis le RoL ^ Le mcrite de M. de 
m Baville ^ lui dis-je (a) , eft ii connu de 
w Votre Majefté, qu'il ne me cwiTienr 
99 pas d'en parler. Mais quand Je penfe 
•• qu'une infinité de gens me ptçuoient 
» cfe commencer par fupplter Votre 
>* Majefté.de vouloir bien nommer un 
» autre Intendant '^ ils connoi^ienr 
» bien peu ce qui convient au fetvice 
>» de Votre Mijefté j & pour, moi > 
to Sire, |!ctois bien perfuadé que (os . 
» JumieresmeferoientdV^^fand fe- 
» cours y 6c }6 dois snç louer infini- . 
» ment de. h mapiér^ dont il a bie;n 
>» voulu nàe les donner •* : auflîpris^jeç, 
dès-lors avec lui un plan de. conduire , 
qui ne fe démentit point. >» (h) Nous . 
» étions entourés d'efprits }ég^ïfi ^ prç- 
^ipo^jO^ux ÔCi mutins y g^s que 
» OBoyàfidnt .en Étyoîi . bien plus que . 
^ ceux qui: les gouvenioient. Je reçuç . 
» une kifinitéde.lettres anonymescon^^ , 
» tre lui. Il n'y a rien qu on ne fît 



(<0 Lettre au Koî, <îu i Août, 
(i) Lettre à M. ib Ch^millaiill > 4ii >e 
Mai* 
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>> pour nous brouiller • mais je lui mon- 
1704» M trai tout ce qu'on m'écrîvoit , Se je 
•• lui dois cette juftice , que perfonne > 
» dans ces troubles , n*a fervi le Roi 
» plus utilement «. 
Difpofuion II m*apprit donc, ce que j'eus lieu 
dcstjpriti. j^ vérifier, enfuite par moi-même , 
» qu'en général nous avions afïkire à 
>» des tètes bien extraordinaires (a) ; 
w à un peuple qui ne feflemble en rien 
*> à tout ce que j ai connu; vif, tur- 
wbulent, emporté, fuiceptible d'im- 
» preflîons légères comme* profond es ^ 
» tenace dans fes opinions. Joignez a 
» cela le zèle de la Religion auffi ai*- 
» dent chet lé Cathofî<^ué que chez^ 
to rHccéélque ,"&- Vous ne ferez pas 
» furprîs ^'difois-je au Miniftre , que 
» nous foyons fouvent trèç-embarraucs. 
w II j ^iiovs fortes deGamifards (i): 
M fes premiers, avec lefquels on'pouD-' 
» roit entrer en accommodement , 
>5 pour être lâs des nitferes de la guerre, 
>» '& connoiflànt qu'elle caufera tôt ou 



/tf) Lettre à M. de Chamillaid , du / 
Mai. 
{b) Letu:e\ à M*, de Chamiliard » du t^ 
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» tard leur perte. Les fecondsf, d*une ; 

>3 folie outrée fur le fait de la Reli- 1704, 

»» gion, abfblument intraitables fur cet 

» article, («) Le premier petit garçon 

» ou petite fille qui fe meta trembler, 

•> & aflure que le Saint- Efprit lui 

» parle, tout le peiiple le croit j & (î 

» Dieu , avec tous (es Anges , venoit 

»> leur parler, il ne les cnbiroit piis 

» mieux. Gens d'ailleurs fur lefquels 

» la peine de mort ne fait pas là morn- 

» dre imprieffion. Ils remercient dans ' 

p le comoat , ceux qui la leur don- 

>> nent î ils marchent au fupplice ert 

>5 chantant les louanges de'Dieu , & 

»> exhortent les aflîftans , de manière 

j> qu'on à été fbuvênt obligé d'entou- 

M rer les cririiinels de tambours , pouc 

^y empêcher lé pernicieux effet de leurs 

» difcours. Les troifièmes enfin (b) , 

3» gens fanS ' Teligion , accoutumés au 

♦» libertinage , au meurtre ,'à fe faire 

>» nourrir par les payfâns , & à ne plus 

» faire que voler, & mèipe beaucoup 



ia) Lettre à M. ic la Feuillade , ^n lO* 
Juin. ^ 

iè) Lettre à M. dr Chaniillard , du 50 
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«9 de débauches > canaille furieufê ^ 
1704» ' ^ fanatique , & remplie de Prophé- 
» lefTes «• 

Beaucoup des Catholiques n'étoîenc 
guère plus raifonnables, & pouvoienc 
aufli fe partager en plufieurs clafTes : 
99 Entre les anciens y hs uns (e) , aveu- 
n clés par leur zèle , trouvoient du 
» aanger pour la Religion dans tous 
M les adcucilTeïiiens qu'on croyoitde- 
n.voir accorder aux Hérétiques, par 
» Tefpérance de les ramener, jD'autres, 
» entraînés par leur cupidi^ (i), fe 
n voyant les plus nombreux & les plus 
» forts , regardoient le bien des Héré- 
» tiques, & même des nouveaux con- 
yy verçis, comme une proie qui leur 
»yétôit due. Il n'y avoit pas en eux la 
* moindre ombre de charité chré- 
» rienne. A les- entendre , il n'y avoit 
» dVutre parti à prendre que de tuer 
f> tous ce$ géns'là , dû moins de les 
>» chaiTer du pays îàns diftinâion (c) j 



{a) Lectrc à M. cic Charoillard , iu j» 
Mai. 

(^> Lettre à M. ^e Ckaniillarct y À\i t% 
Mai. 

ic) Lettre à M. de Charailkrd » du joMaL 
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» ils tenoient à cet égard des propos 
5> mêlés de menaces , qui revenoient 1704. 
w aux révoltés i8ç les aigriflbicnt. En- 
» Bfï le plus petit nombre étoit de, 
>> ceux qui plaignoient l'aveuglement 
» des. Hérétiques , fans .leur Faire de 
» mal , ni déliter qu'on leur en fît «c. 
Quant aux nouveaux convertis , j'ai fu 
de genscenfés» Eccléfiaftiques, Grands- 
Vicaires & autres, que , fur mille , il 
n*y en avoit peut-être pas deux qui le 
fuflent véritablement : (û) ceux des 
villes qui avoient quelque chofe à 
perdre , n'ofoient rien dire j mais ils 

fémiflToient en fecrer, d'être obligés 
e fe faire violence , Se aidoient d ar- 
gent 6c de confeil ceux de l^urs frères 
qui «xpofoient leur vie pour la caufe^ 
comrnune. Nous découvrîmes même;, 
(é)que5 malgré les précautions prifes ' 
pour empêcher toute correfpondance , 
il y avdit un conliftoire fecret qui di- 
rigeoit les môuvemens- des troupes* 
j> On crut bien faire d'oppofer aux 
» Camifards armés, des compagnies de 



(tf) Lettres à M. de Chamillard , du i 
Novembre j & à M. le Chancelier , du 8. 
C^; Lettre à M. de Chamillard , du 18 Juia» 
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» Cadets , formées de nouveaux con- 
1704. *• vertis , qu'on nomma Camifards 
*9 blancs, (a) Ils^réuflîrent quelque 
fy temps à arrêter rextrêhie brigandage 
» des Camifards noirs. Mais bientôt 
» ils eurent les vices de ceux qui , 
» ajrant perdu la Religion qu'ils pro- 
« feflbient , ne connoiffent plus ni 
» celle-là , ni celle qu'on veut leur 
>• donner , & deviennent capables des' 
» plus grands crimes. Ils nous firent 
» même craindre quelque temps de les 
» voir fe réunir aux Camifards noirs , 
» fous le prétexte toujours flatteur pour 
w le peuple > de s'oppofer à l'augmen- 
w ration des impôts^ Il mte fallut' beau— 
*> coup d'adreffe' & de<:iroonfpe<5llon ^ 
«pour manier ces èf pries mal difpo- 
»> fcs (b). Je prévis qu^il ntn faudroît 
» pas moins pour conduire nos propres 
« troupes, (c) Le foldat n'aimoit pas 
i> cetee guêtre , & même la craignoit » 
» parce quHl falloit fe battre contre des 

{a) Lettre à M. ic Chamillard , du f 
Juin. 

(h) Lettre à M. de Chamillard , du tr 
Seprembrc, 

(c) Lettre à M. de Chamillard , da îS 
Juin. 
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» gens déterminés, parens 5c amis de 

^» leurs hôtes* ordinaires. L'Officier la ,^0^. 
9 déteftoit, &: redoutoit encore da- 
« vantage , parce qu'il n'y avoit ni 
» honneur m fôreté , étant réduit à 
w faire le métier de Prévôt & d'Ar- 
*> cher 5 dans la crainte perpétuelle àvs 
w-repréfailles* (a) Nous découvrîmes 
•» auffi , que , parmi nos Commandans , 
» ceux fiir-tout qui étoient du pnys , 
» il y en avoit qui craigrioient k fin 
» de la guerre , -qui leur auroit.fait per- 
» dre leur petite domination; (b) qu'ils 
•• écrivoient aux révoltés des lettres 
w dures , qui leur faifoient croire que 
^> les offres de grâces dont ils accom- 
» pagnoient leurs menaces , n'étoient 
»> qu un leurré pour les furprendre. 
» Nous eûmei lieu de croire que quel- 
w ques maflTacres , qu'on vouloir faire 
•» paflTer pour fortuits , avoient été mé^ 
» nages pour intimider & éloigner 
w.plus que jamais des rebelles qui 

(û) Lettre à M. de Chamillard , du x 
Mai. 

b) Lettre de M. Datgaîllier^ du i Juin; 
à M. ài^B ombelles y du ii Ju n : d'autres , de 
divçrfcs dates , à MM. (Je Planque & delà 
Lande , dont il loue les fcrviccs. 
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» croient prèt$ à fe rendre. Ce conflie 
J704. » d'intérêt étoir caufequà k moindre 
s» alarme nous étions ailaiilis de don- 
/» neurs d'avis, qui prctendoient que 
» leurs confeife raflent préférés , qui 
>' fe fâchoient quand on ne les fuivoit 
a» pas y 6c dont il falloit pourtant fe 
S) défier, parce que la plupart n*étoient 
yy guidés que par la haine, la jaloufie , 
» la vengeance, l'avarice, & très-peu 
>> par le vrai délîr du bien «. Tel eft le 
tableau que je me fis de l'état des cho- 
fes , Se lé labyrinthe dans lequel je 
m'enfonçai. ^ 

//*n de (911' ' (^) Pour m'y conduire & en fortir 
éiùit. ^y^c honneur, je pris la réfolurion , de 

concert avec M. de Baville » de join- 
dre perfévéramment la douceur Se la 
feriïieté j de pourfuivre les rebelles à 
outrance , de ne leur point donner de 
relâche , m grâce à ceux qui feroienc 
pris les armes à la main; mais d'ac- 
corder à ceux qui fe rendroient tout 
ce que les circonftances pourroient per- 
mettre j c'eft-à-dire, aux uns de fe re- 
tirer en pays étranger , en emportant 



'{a) I.crtre à M. de Chamillard > du 
Usa. . 
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le prix de leur bien , qii on leaf laiffe- ^— — — ^ '' 
roit vendre j aux autres , de refter dans i7«4, 
leur patrie, fous le cautionnement de 
quelques Catholiques connus , qui ré- 
pondroient de leur conduite; mais i 
aucun, ni dans aucun cas , I efpérance 
d'exercer leur Religion. Je fis connoî- 
tre ces4ntentions dans les cvêchés de 
Nîmes, d'Alais, deMende, & pat- 
rie de celui de Montpellier, par des 
placards , & Je lés expliquai moi- 
même a ceux qui purent m entendre. 
3> (a) L'on me flattoit que mes dif- 
»• cours au peuple fàifoient quelque 
i> impreflîon. Je les faifbis devant 
» MM, les Evèques même , afin qu'ils 
»> vifTent que je ne Ibrtois pas de mon 
»» caraélere j Se MM. de Nîmes Se 
99 d'Alais ni ont alTuré que je difois 
» précifcment ce qui étoit le plus pro- 
99 pre à ramener les efprits •*. 

Mais je dois avouer que je rcuflîs . RecKe^ch^ 
mieux à les Iprcer , qu'à les perfoader./*' «*<^"* , 
Quand j'eus un peu étudié le pays, je 
diftribuaî & plaçai en différens en- 
droits mes troupes, qui confifloient 
environ en deux mille cinq cents hom-i- 

(d) tcttrc à M. de Chamillard , du' p Mai. 
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mes , avec des ordres de partir routes 
1 704; enfemble , comme pour une. chafle gé- 
nérale. Afin que les Officiers fupé- 
rieurs n'euflent point de ré^gnance 
en fe voyant réduits à commander de 
petits corps, (a) moi Maréchal de Fran- 
ce , ;e me mis à la tête d*un patti de 
quatre cents hommes. Je parcourus la 
plaine , je m'enfonçai dans les mon- 
tagnes. « Nous avons fait , mandai-Jç 
» au Miniftre (^) , une courfe très^ 
w rude- par des pays horribles j M. de 
;j'Baville en a été : j'ai voulu aller 
j» dans les retraites tes plus fccrcres de 
» ces oçns , où on n'avoir pas encore 
^ pénétré. En même temps que cinq 
« détachemens , dont je commandois 
» un , fouijloienr les fermes , les. ha- 
»> meaux , les villages , les garnifons 
w des petites villes s'etendoient comme 
» un filet le long des rivières , gar- 
; w doient les ponts & les défilés , bat- 
•• toient l'eftfade , & fe donnoient la 
» main par des vedettes de corref- 
«5 pondance. 
Zeurfrayeur >f Les RcbeUes. zitifi prefles, fe font 

^ leur dé' '■ 

tnjfe. : 1 . 

(a) Lettre à M; de Charoill^rd , du 4 Mai. 
(^h) Lettre à M, de Chaaiillard » du ^ Mai. 
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i> fépairéis par pecites troupes, dont les ■ 

» unes fe cachent daiVs les cavernes.^ 1704» 

» d'autres rodent dan$ les forêts , fa- 

>> vorifés par les gens du pays , qui les 

5> fourieniient ^ de. forte qu'il eft im- 

•>' poffible , ni par argent , ni par me- 

^y naces, de favoir ou ils font retires» 

w Une recherche fi exade les défoie , 

» & les»mer fur les dents. Les provi- 

w fions leur manquent, Jki fu que 

V Cavalier, leur .principal Chef, a eî>- 

» vojré à minuir demander du p^in dans 

» un village voifiii' de l'endroit où j'ér- 

*> rois. Vcus alle^yous perdre 5'a-t-on 

♦» rcpondii à cts pourvoyeurs. M, le 

« mnréchal eft ici près, avec toute 

»> /2? troupe^Xf* irnperte aîriljbu^ ont' , 

>' ils dit, il paut atitantêtre tué^^ que * 

» de.maùrir d^ Jkin%, Il y a deux . 

^y 'jours- :qtte nous n'avons mangé. Ils 

« -fe fonr informés icurieufement de ce 

^ que je disaux Communautés à mon 

»5 palfage , & il parok que les promet- 

» fes de grâce & <îebons traitemens ^ 

»5 xlcnt on leur a fait, part , les ont 

jï tDUchjés,puifque, far leur irappojrt ^ 

»> la troupe de Cavalier, quieftd'en- 

i9 viron quatre cents hommes , s'eft 

>% émue au point , que ce Chef, qui à 
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' » grande autorité fur eux , a cciaté em 
1704. » reproches. Ceua: de vous autres 3 
w leur a t-il dit > qui veulent aban-^ 
I »» donner Dieu ^ ye- /^vÇ abandonne au 

« démon. Parïe^ ^ mais au moins , 
^> laiJfe:[-moi vos armes. J'en trouve-* 
-1» rai d'autres qui défendront avec 
» moi la caufe de Dieu ^ du je mour^ 
i> rai à leur tête. Par fes difcours , 
w il les a retenus encore un jour j mais 
» enfuite ils fe ibnc féparés par petits 
M pelotons de quinze ou. vingt y 8c 
9» moins encore, dont la plupart n'c- 
« tant plus encouragés par leur nom* 
8» bre, viennent fe rendre fucceflîvé- 
» ment ««. 
Cavalier , Cette dcfertion |it contxoître a Ca- 
chef'^'laru- ^^^^^^t ^^^ , de lamaniete dont je m'y 
Èneme. Son ptenoîs , ofifrant la grâce à ceux qui 
portr^tt. j-^ foumettoient , ne feifant point de 
quartier à ceux qui réfiftoient , & fur- 
tout ne leur manquant jamais de pa- 
role , il étoic impoffible que ùl troupe 
ne défilât , & qu'il ne fe vît bientôt 
lui-même réduit aux dernières extré- 
4Tiités. Pour les prévenir , il réfolut de 
traiter. Je le fus , & je lui détachai des 
gens qui lui donNerent des efpérances. 
Il m'écrivit; je répondis. Il demanda 

«ne 



/< 
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mtie entrevue , je l'accordai (a). Voici 
ce qui me parut de cet homme, & le 1794. 
portrait que j'en fis au Miniftre ( b ). 
5> C'eft un payfari du plus bas étage , 
' >» qui n'a pas vingt-deux ans & n'en 
5> paroît pas dix-huit j petit. Se aucune 
^ mine qui impofe, qualités néceflài- 
33 res pour les peuples ;■ mais une fer- 
>• meté & un bon fens furprenans. Je 
j» vous en conterai ce trait. Il eft cer- 
« tain que, pour contenir fes gens, 
5t il en faifoit fouvent mourir , & je 
•• lui demandois hier : EJî^il pojjî-- 
>» ble qu'à votre âge y & n'ayant pas 
* un long ufage au commandement, , 
n VOUS neujfie^ aucune peine à or- 
9 donner fouvent la mort de vos prO" 
» près gens f Non , Monjîeiir _, me 
» dit-il , quand elle me paroijfoit 
» jufle. Mais de qui vous ferviei^^ 
s> vous pour la donner l Du premier 
« à qui je Vordcnnois ^fans quau^ 
» cun ait jamais héjité à fuivre mes 
» ordres. Je crois , Monfieur , que 
» vous trouverez cela furprenant : d'ail- 



(ji) Lettres à M. ie Chamillard, depuis le 
43 Mai jurqâ*au ^o Juin. 

<^)LettreàM. de Chjunillasd, du f juin, \ 
Tçm L O 
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« leurs il a beaucoup d'artangetnem 
1704. " poï^r fes fubfiftances , & difpofe^uffi 
a» bien {es troupes pour une aûion, 
» que des Officiers oien entendus le 
« pourroient faire ; c'eft un bonheur fi 
M je leur ôte un pareil homme «. 
ji fe Ttnd. Du moment que Cavalier eut corn- \ 
mencc à traiter , jufqu à la fin, îlagit 
toujours de bonne foi. Il y eut pui- , 
fleurs conditions agréées & rejetces , 
avant qu'on tombât d'accord. Il fe 
flattoit de ramener à la foumiflion en** 
viron trois mille hommes , & il pro-' 
pofoit de tirer de ce nombre de qaoi 
former un beau régiment , qu'il corn- 
manderoit fous mon nom , & confen- 
toiç d'aller fervir en Alface , en Por- 
tugal , & par-tout où on l'enverroit. 
Jl demandoit pour ceux que des rai' 
fons de famille , d'intérêt , ou autres , 
retiendroient dans le pays , perttiii&on 
de profefTer leur religion publiquement 
dani des endroits dénommés. Je ré- 
pondis , que jamais ce dernier article 
ne pailèroit \ qu'à la bonne heure» 
comme je l'avois déjà promis de vive, 
voix & par des placards , 011 accorde- 
roit à ceux qui voudroient s'expatrier, 
permifllon de rendre leurs biens ^ que < 



17^4* 
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ceiix qui ne vendroient pas , pour- 
Toient refter dans leurs maifons , fous 
le cautionnement de perfonnes con- 
nues, qui répondroient de leur con- 
duite j que les prifonniers feroient dé- 
livrés , ou pour s'en aller , ou pour 
refter , i ces conditions ; qu'A l'égard 
de Cavalier , plus il rameneroit de 
monde » plus il feroit récompenfé; 
eue fî on formoit un régiment , il en 
leroit le Colonel ; mais qu'en atten- 
dant, il en auroit toujours le titre. 
Avec une^penfiom 

Jaffignai la petite ville deCalvifIbn sijour de^ 
pour tous ceux qui voudroient imiter, ^*'^'^^''- 
la troupe dé Cavalier , que j'y établis, 
avec des vivres , des habits , & les au- 
tres chofes ncceflaires à ces malheu- 
reux, qui y vinrent mahquant de tout. 
Pour Cavalier lui-même , à k tête d'un. 
petit détachement , compofé des plus 
iages de fés gens, il fe mit en route 
pour aller chercher fes Lieutenans , & 
leur faire entendre raifon , s'il pou- 
voit. Je le fuivis, pour être à portée 
de traiter ou de c©mbattr# , félon les 
circonftances. Les plus confidérables 
d'entre eux , qui jufqu*alors s'étoient 
«dits Lieutenans de Cavalier , mais 

Oh 
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qui , par fa retraite , devenoient chacun 

1704. Chef indépendant , ctoient Roland, 
Ravanel & Catinat , ce 'dernier ainfi 
nommé , parce qu'il avoir fervi fous 
ce Général, 

Pendant que nous les cherchions,^ < 
comme on croyoit que ceux de Cal- 
viflbn ne detneureroient pas long- 
temps dans cettè^ ville, on leur permit 
de faire leurs prières publiques, & de 
chanter leurs pfeaumes. Cela ne fut 
pas plus tôt connu des environs, que 
voilà mes foux qui accourent des bourgs 
& châteaux voifîns {a) , non pour le 
rendre , mais pour chanter avec lès 
autres. On ferme les portes ; ils fau- 
tent les murailles , & forcent les gar- 
des. Les Curés 8c autres Eccléfiaftiques 
murmurent de ce concours occafionnc 
par une tolérance momentanée , dont 
ifs craignent la continuité. On pu- 
blie que j'ai accordé indéfiniment le 
libre exercice de la Religion , & que < 
je ne dois qu*à cette condition le re- 
tour de ceux qui fe fbumettenr. Ce 
bruit fe répandît jufqu à la Cour , où \ 



(a) Lettie » Ai. de ÇhMi^ifhxi^ du |« , 
MM. 
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je fus obligé d'écrire pour me jufti- '^■^■■^^ 

fier (û). Les plusfenfés, loin de me 17^4. 

faire un crime de ma correfpondance ^ 

la regardoient comme Un mal nécef- 

faire. Bouchons-nous les oreilles , di^ 

ibit TArchevêque de Narbonne , & 

Jînijfbns. 

Cavalier réunît avec peine. les deux it^nes dip 
\ troupes de Ravanel & de Roland. J>our 5^^^. "^^ 
Catinat, il s'é toit fauve dans lesHautes- 
Sévennes : » Il leur fit un difcours qui 
» les ébranla (t) j de forte que Mal-*- 
» plet & Mialet , deux jeunes hommes 
M très-bien faits , des premiers Offi- 
»» ciers de Roland , & au deflfus du 
» payfan , vinrent me trouver de fa 
» part , & m afTurer que fous deux 
» jours lui Roland ', & tout ce qu'il 
» pourroit raifembler, viendroient fe 
»» mettre entre mes mains. J ajctutois 
j> au Miniftre : Les nouveaux conver- 
» tis font des merveilles. La crainte 
» des maux qu'ils prévoient, Tefpé- 
■• rance de voir la tranquillité réta- 
yy blie , un zele de bons François & 



(â) Lettre, aa Roi , du 14 Juin. 
(3) Lettre à M. de Ghamillard , da tf 
Juim 
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_____ >» bons ferviteurs du Roî les anime» 
IÎ7C4.' » J'ai tellement exhorté tous les pay- 
» fans , que les mères même vont ar- 
» racher leurs enfans Au milieu des 
» Camifàrds , & Ton m'a afliiré que 
• »> ce^le de Roland a été le trouver, & ^ 
n lui a dit : Tu ne me tueras pas ^ car 
» je fuis ta mere^ Ùje ne te quitterai 
t» pas que tu n'ayes donné le repos à 
9» ton pays. Enfin j'ofe i prcfent ef- 
M pérer la fin entière de tous ces dé* 
» ibrdres. Cependant, quand on a à 
» ramener un peuple qui a la tête ren» 
^ verfêe , on népeut rcjpondre de rien, 
» que tout ne foit confommé «. 
EUes ehaw En effet , pendant que Cavalier ,, 
î^c7coun^rif ^^^^ ^" ^^^^ d'Aigalier > Gentilhomme 
^ue de Ia,vic. du cauton , traitoit avec ces. troupes ,, 
qu'il voyoit prêtes à fe rendre , •• jRû- 
w vanel y qui n'avoit jamais été bicft 
i> difpofé ^ fe laifTe tomber de che- 
>î val (a) y cft un quart-d'heure à trem- 
» bler , & puis dit de la part de Dieu, 
» que Cavalier & Roland les trahif- 
» ient, qu'il faut les arrêter. La dif-^ 
» corde le met auffi-tôt entre les deux 



{a) Lettre à M. ie Chamiflard , du ii' 
Juin. 
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^> troupes de Roland & de Ravânel ; 
« elles fe battent. Celui-ci ne fe trou- 
f> vant pas le plus fort , fe rend aux 
w infpirations de Ravanel. Cavalier , 
» qui heureufement montoit un de 
»> mes chevaux , fe fauve de vîteffei 
>» Le iîeur d^Aigalier demeure au mi- 
♦> lieu d'eux , offre de fe battre pour 
•• la vérité contre^ Ravanel & ceux 
»> qui ofent foutenir que Dieu ne pré- 
M fere pas la paix à la guerre. 

» Ayant appris que la négociation 
•> étoit rompue , je fais marcher dès la 
>» nuit toutes les troupes par difFérens 
»> endroits. De ma perfonne, je\me 
»> porte avec huit cents hommes dans 
>5 les plus périlleux, M. de Menou in* 
fy veftit Roland dans le château de la 
»> Prade. 11 fe fauva tout nu. On prit 
f> Tes liabits , fes chevaux , & tout ce 
» qu'il avoir (û). J'envoyai de tous 
f» côtés tles ordres de pouffer les Re* 
» belles à outrance , de ne fe point 
» laiffer amufer par leurs offres , que 
>t dans les promedes qu'ils faifoienc 
9> quelquefois de fe foumettre , ils 
» n'avoient pour but que de gagner 

■ I . -.1 * .11. ■■■■■. ,.i ' . ■■■,1-1 nip^ r 

C^) Lettre à M. de la Lande , du x ; Jatiu 
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! ' " ■■ - »» la récolte , après quoi ils devîen-: 
X704. » droient plus infolens. Je comman- 
» dai de les chercher , de les attaquer, 
» de leur faire une guerre fi vive dans 
>• la plaine & dans le^ montagnes , 
3» qu'on ne leur laiflat pas le temps de 
>> refpîrer ««. 
Cdtaiiir Je fongeai en même temps à me 

^'' débanàffer de ceux de Calviflbn. J'en 

trouvai , au retour de ma courfe , le 
nombre bien diminué , par des évé- 
nemens que je n'avois pu prévoir. Il 
«'étoit répanau un bruit , que les en- 
nemis étoient déterminés a foutenir 
cette année eflScacement les Rebelles; 
que les Angloîs dévoient jeter fur la 
-- <:ôte du Languedoc , des armes , de l'ar- 
gent, des provifions , pendant que le 
Duc de Savoie feroit filer du coté de 
Nice des Officiers , la plupart du pays, 
& réfugiés dans le fien , capables de 
difcipliner les Camifards , & de les 
' former à «ne guerre régulière. Ce 

bruit, qui n'étoit pas deftitué de fon- 
dement , parvenu a Calyiflbn, y caufa 
bien du changement. Comme s'ils 
eouchoient déjà tous les fecours qu'on 
leur promertoit , ils déferterent par 
bajides j & Cavalier, qui relia fidèle 
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r i fes engagemens , fe vit réduit à cent _______ 

vingt hommes. Je les fis partir pour la 1704. 
frontière. Us croient précédés & fui- 
vis d'un détachement de Dragons , 
commandé par le fieur de Baffignac ^, 
Capitaine & Aide-Major de Firmaçon, 
homme prudent Se ferme ^ qui s'ac- 
quitta très-bien de fa co^imiffion. Sur 
la route ils prirent tous les prifonniers 
qui voulurent bien s'incorporer à eux » 
éc qui ne laiflerent pas de groffir la 
troupe. Cavalier écrivît plufleurs fois 
pendant fa marche à fes anciens ca- 
marades , Qu'il étoit bien traire , & les 
exhorta à iuivre fon exemple. Arrivés 
en Alfaçe, on leur permit de fe reti- 
rer chez l'Etranger , ou d'entrer dans 

^ nos troupes , k volonté. Je fis donner 
àCavaUer une'pcnfion de deux mille - 
livres^ mais il n'en fut pas long-temps 
payé , parce qu'il pafTa dans les trou- 
pes de Hollande , où on lui donna le 
grade de Colonel^ & j'ai fu depuis^ 
qu'il y a fervi avec honneur. 

Les Rebelles eurent enfuire quelque i>/ CamU 
relâche parce que je fus obHgé de^;'î,7f:;ll 
me rendre fur la cote, qui fefenbloit m/^. 
menacée par une efcadre de quarante- 
ciiiqvaîflTeaux de ligne, que les AngTois 
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J21 Vie Dtr Maréchal 
■■ "— ■— avoient fait entrer dans la Méditer- 
J67*4. rance. Je fus averti à temps (a) j & 

i*e pris fi bien mes mefures , que ni 
es Officiers qu'ils débarquèrent , ni 
ceux que le Duc de Savoie envoya 
par Villefranche , ne purent pénétrer 
dans le pays. Il ne me fut cependant 
pas poflîble d'empêcher quelques émit 
Éiires de s'y glifler avec de l'argent, 
qui rehaufla les efpérances des plus 
entccés. Ils fe flattèrent que la crainte 
de voir perpétuer la guerre par ces 
fecours, pourroît leur Étire obtenir, 
dans CQ^ circonftances y des conditions 

Îîlus avantageufes , comme la permif- 
îon des exercices de religion moins 
gênés , fi on ne pouvoir lèi avoir pu- 
blics. Les Confiftoires fecrets qui fub- 
fiftoient toujours- dans les villes ^ mal- 
gré les recherches de M. de Baville , 
firent dire aux Camifards , qu'il y au- 
coir de la fblie à eux de quitter les 
armes dans le temps que les embar- 
ras qui m'environnoient alloient me 
forcer de tout accorder. On répandit 



(a) Lettre de M. de Quinfon à Mi de Vil* 
krs, du 17 Mai 5 & du Prince Monaco aa 
KR^ic ^ du i Juin». 
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taflî avec profufion les libelles d'un ^— ^»f 

certain Abbé de la Bourké, quifai- i^a^ 

foit une peinture ^fFreufe des tour- 

mens quil fuppofoit qu'on faifoit , 

ieaffrir aux Religionnaires , & doiat 

H aiïuroit que leur fbumii&on ne les 

exempteroit pas (û). >* Us étoient 

» écrits avec efpric , mais follement , 

n 6c avec afTez de malignité & de 

>» noirceur , pour faire impreflion fur 

» des tètes feches & fanatiques <<• 

Ce moment fut cehii des intrigans iisfintvomr" 
de toute efpece (£) -, les uns me pré- ^ZZ^"^ 
fentoienr des projets de guerre , d'au- 
tres d'accommodement , & te refrein 
étoit toujours des grâces , ou des pen- 
fions qa ils demandoient. Ne fe voyant 
pas trop écoutés y ils* envoyoie-nt leurs 
imaginations ^ lu Cour ^ quelques- 
uns j altèrent eux-mêmes , malgré moi, 
pour les Élire valoir j Je fus obligé 
d'écrire qu'on ne leur lailuit pas entre- 
voir les» moindres efpérances , de peur 
^'elles^ ne rendiffent plus difficiles 



(ir) Lettre à M., de CKamillard, du x^ 
Tuilier. 

{if) Lettres à M', de Châmillvd, diés i^^ 
JttiUtt 3c 14 Septembre, 



\ 
324 Vl£ DU MAaicHAE 

; ceux avec lefquels je trairods fur les 



J7(j}4. lieux. Il en tevenoit toujours quel 
ques-uns à refipifcence. Pour les hâr 
ter , je fis enlever tout ce que ]e pus 
trouver de pères, &: mères de ceux 
qui cotitinuoient à porter les arrnes» 
Ces efpeces d'otages renfermés dans 
des lieux fûrs y mais fans mauvais 
traitemens , en rappelèrent un grand 
nombre.. J'interdis le tranfport des 
blés aux endroits les plus fufpeâs» 
Dans ces lieux, mêmes on acrèta tous 
les jeunes gens indiftinâemcnt , fauf 
a faire enfuite le triage.. On renvoyoif 
ceux qui domioient des efpérances ^ 
& on gardoit les autres , jùfqu'à ce 
Qu'ils JaiflaflTent appercevoir quelques 
fignes de foumiffion.. 
ExemfUs Mais c€s fignes étoieiit rares & tr^s- 
M^^^. '^^ équivoques. Jufqùe dans les prifons y 
lorfqu'iîs croyoierit n'être; pas vus, ils 
fe livrôient à leur fenatifme. Le Sub- 
dclégué de Lunel y entrant un"*jour 
brufquement , trouva tous les Garnir 
fards prifonniers à genoux , dans le 

Ïlus grand ïîlence , autour d'un de leurs 
tophetes , qui , couché à terré , trem- 
bloit & faifcit des contprfions efïroya- 
; ■ èles. » J*aî vu,, dans ce genre > de& 
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yy chofes que je n'aurois jamais crues , ^■^— 

>> il elles ne s'étoient paflees fous mes 1^4, 

» yeux (a) ; une ville entière , dont 

» toutes les femmes & les filles, fans 

n exception , paroiflôient poffeclées du 

» diable. Elles trembloient &prophé* 

i> rifoient publiquement dans les rues^ 

a> J*en fis arrêter vingt des plus mé- 

» chantes, dont une eut la hardielle 

«> de trembler Se prophétifer pendant 

» une heure devant moi. Je la fis 

» pendre pour l'exemple , & renfer- 

» mer les autres dans fes hôpitaux ce. 

Mais de toutes ces folies , la plus, 
furprenante , fut celle que me raconta 
M. l'Evcque d'Alais , & que je man- 
dai à M. de Chamillard en> ces ter- 
mes (i). >* Un Monfieur àeManda-^ 
» gors , Seigneur de la Terre de ce 
» nom , Maire d*Alaîs , polTédant les 
» premières charges dans la ville & 
M dans le Comté , ayant d'ailleurs été 
» quelque temps Subdélégué de M. 
>^ ^de Baville , vient de faire une 



(a) Lettre à M', dt Chamillard , dti ij 
Scptcmbrci 

(^) Lettre- à M. de Chamillard y du. 14 
Novembre*. 



jz^ Vie du Maréghae 
« chofe extraordinaire. C'eft un hom- 
1704, *' ^^ ^^ foixante ans , fage par fes 
>» mœurs ^ de beaucoup d'efprit, ayant 
» compofé & fait imprimer plufieurs^ 
99 Ouvrages» J*en ai lu quelques-uns,., 
>> mais dans lefquels , avant que de 
»*favoir ce que je viens d'apprendre 
» de lui , j'*ai trouve une imaginatioa 
» bien vive y voilà le caractère de cet 
» homme^ 

y Une Prophéteffe âgée de vingt- 
>» fept a vingt-huit ans , fot arrêtée if 
>» y a environ dix-huit mois , & menéîe 
» devant M. d'Alais. Il Tinrerrogea en 
» préfence de plufieurs Eccléfiaftiques* 
» Gette créature, après l'avoir écouté,. 
« lui répond d'un air grave & mo- 
»• defte , & l'exhorte à ne plus teur- 
^» menter les vrais enfans de Dieu, & 
» puis lui parle , pendant une heure 
>t de fuite , une langue étrangère, a. 
w laquelle il ne comprit pas un mot i 
» comme nous avons vu le Duc de 
» la Ferté autrefois , quand il avcàt 
» un peu bu , parler anglois devant 
» les Angîois. Jen ai vu dire : J'en- < 
>» tends bien qu'il parle anglois , mais 
» je ne comprends pas un mot de ce 
9^ qu'il dit. Cela eût été difficile auifi 
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» à comprendre, car jamais il n avoir : 

» fa un mot d anglois^ Cette fille par- ijoj^ 

» loit grec & hébreu de même. 

» Vous croyez bien que M. d' Alaîs 
» fit enfermer la Prophétefle. Après 
99 pluficurs mois ^ cette fille paroiuant 
» revenue de fes cgaremens y par les. 
■n foins & avis du fîeur de manda- 
» gors qui la fréquentoit, on la laifla 
w en liberté ; & de cette liberté , & 
99 de celle que le ïîeur de Mania-^ 
» gors prenoit avec elle , il en eft ar- 
» rivé que cette ProphéteflTe eft grofle.. 

»> Mais le fait prélent eft que , de- , . 
» puis deux jours, le fieur cle Man- 
» dagors s'eft défait de toutes (ts 
>» charges , les a remifes à fbn fils , & 
» a dit à quelques particuliers ,. & à 
w M. TEvèque lui-même , que c'étoit 
» par le commandement de Dieu ' 
» qu'il avoit connu cette Proptiéteife ,. 
>» èc que l'enfant qui en naîtra , fera 
n, le vrai Sauveur du Monde. De tout 
» cela , & en jxn autre pays que ce- 
»> lui-ci , l'on ne feroic autre chofe 
» que d'envoyer M. le Maire & là' 
» ProphéteflTe aux Petites- Maifons. M» 
» TEvêque m'a propofé de le faire ar- 
jf> tèteï. J'ai voulu auparavant en. conr. 



» /érer avec M. de Baville , ordoa-^ 
170^ n nant cependant de robfcrver , & la. 
» Prophétefle auflî ^ de manière qu'il 
• ne puifle s'échapper- Ma penfée 
» étant ,> qu'au milieu des foux , ce 
» qui regarde un fou de cette impor- 
9» tance ) doit faire le moins de bruit 
^> qu'il efl: poffible ; qu'il falloir par 
» conféauent tâcher de le dépayfet 
» tout doucement^ 6c s'en aflurer en- 
w fuite. Car vous jugez bien. Mon- 
» fieur , que de déclarer publique- 
j> ment pour Prophète un Maire 
» d'Alais , Seigneur de terres aflez 
yy confidérables , ancien Subdélégué de 
39 l'Intendant, Auteur , & jufques 
». alors réputé fage , au milieu de gens 
» qui font accoutumés à l'eftimer, & 
9 le refpefter , tout cela pourroit en 
» pervertir plus qu'en corriger j d'au- 
» tant plus que , nors la folie de croire 
» que Dieu lui a ordonné de connoître 
» cette fille , il eft très- fage dans fes 
» difcours , comme étoit Dom Qui- 
9 chotte , très-fage , hors <juand il 
» étoit queftion de Chevalerie erran- 
y^yy te «• L'avis de M. de Baville fut 
comme le mien , de ne pas brufquer» 
S^ enfans le menèrent fans éclat dans 
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un de fes châteaux , où on le retint , — — — "^ 
& la ÔrophételTe fut renfermée. i^e^. 

» On commençoit à remarquer un Libertinage 
. » grand libertinage entre eux , ce qui ?-'«' <«*• 
M en détachoit les honnêtes gens , & 
n nous fervit à en furprendre qucl- 
» ques-uns {a). La plupart des Chefs 
» avoient leurs Demtoifclles. Je fuç 
» un jour informé que deux filles de 
•» condition , nommées Mefdemoi- 
» felles Cornely j très-bien faites , ha- 
»• noroient de- leurs bonnes grâces Ro- 
•» land & Maillé fon Lieutenant. Des 
» lettres de Roland interceptées m'ap- ^ 
»• prirent qu'elles l'attenddient dans le 
«> château de Cafteinau , & qu'il de- 
>^ voit les y joindre le plus tôt qu'it 
» pourrait. Je le fis guetter , & je 
•• lus la nuit même qu'il s'y rendit» 
» Il ctoit accompagne de fix de fe« 
« principaux Officiers , & deux valets, 
» J'y envoyai en diligence le fieur d^ 
» Cajîellaaij commandant le premier 
« bataillon du. Régiment de Çharo- 
» lois, avec lous les Officiers de fpa 
» bataillon , & trente Dragons choi- 
es) Lettres à M, de Ghamillard , des &» 
^ fc iS Aoûu 
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w fis. Ils s'avancèrent à toute. bridcr 

1704. * M2iis Roland averti par une fenti- 

» nelle qu'il avoît pofée au haut du 

» château, fortit du lit > & eut encore 

9> le temps de defcendre dans la coui , 

» de monter i cheval à poil , & de 

» fortir avec ifes gens par une porte de 

' •• derrière , pendant que les Officiers 

» entroient par-devant; mais la troupe 

» de Dragons , qui avoir fait le tour , 

>» les coupa dans la plaine , Se les ar* 

» rcta dans un chemin creux ; j avoii 

99 fort recommandé que Ton prît Ro- 

« land vif; mais un Dragon le tua , 

» & cinq de fes Officiers , dont Maillé 

>» étoit un , furent arrêtés. 

inuttiitiàts >» {a) On tes deftina k fervir à'exem- 

fij^fUcu» „ pjg . j^^jj 1^ manière dont Maillé 

M ^eçut la mort , étoit bien plus propre 
jf> à établir leur efprit de religion dans 
» ces lètes àt\2i gâtées , qu'à le dé- 
» truire. C'étoit un beau jeune homme, 
» d'un efprit au defftis du commun. ' 
» Il écouta fon arrêt en fouriant , tra- 
>» verfa k ville de Nîmes avec le même 
* » air, priant le Prêtre de ne pas le * 

(il) Lettre à M. de Chamillard » da xS , 
Août. 
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y> tourmenter , & les capps qu'on lui : 

» donna ne changèrent point cet ak 179^ 

5» & ne lui arrachèrent pas un crL 

» Les os des bras rompus, i\ eut en-^ 

» core la force de faire figne au Prc- 

99 tre de s'éloigner ; & tant qu'il pur 

» parler, it encouragea les autres. Cela 

» m'a feit penfer , ajputois-je au Mi- 

^ niftre, que la mort la plus prompte 

y> à ces gens-U , eft toujours la plus; 

» convenable ; qu'il eft fur- tout con- 

» venable de ne pas donner à un peu- 

» pie gâté le fpcûacïe d'un JPlrêtre qui 

» crie, & d'un patient qui le nicprife^ 

» & qu'il faut fïir-tout faire porter leut 

» fentence y plutôt fur leur opiniâtreté 

» dans la rérolte y que dans k Reli- 

9^ gion ««. D'après, ce principe , on fup-* 

{>rima tout-â-fait les fupplices , dont 
'ufage avoir été bien ralenti depuis, 
que j'étois en Languedoc,. 

Mais je fuppléai à ce moyen ^ par Fîn dt 4i 
d.*autres plus efficaces. Outre les Ca- '*«*«'''<»'»• 
mifards épars & ifolés , il en reftoit 
encore trois ou quatre troupes errantes. ^ ^ 
Je m'appliquai a les priver d'afile , de 
fubfîftance ,, enfin de toute efpece de 
correspondance. Je faifois rafcr les mai- 
fons de ceux qui entjretenoi^t cottb- 
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merce avec eux , ou qiii les recevoient 
1704. J'ufâi quelquefois de la même rigueur 
à regard de ceux qui difparoiflbient , 
fans qu'on fût ce qu'ils croient deve- 
nus. Je fuppofois qu'ils ctoiçnt ailes fe 
joindre à des troupes , & ordinaire- 
ment je ne me troinpois pas. Ainii 
tourmentés & jpoutfuivis , ils ne far 
voient où fe rétugier. Comme on leur 
refufoit retraite , de peur d'en être pu- 
nis , ils la prenoient de force , enie- 
voient les vivres de leurs propres par- 
tifans , pilloient , tuoient , ravageoient 
à la fin fans diftinftion. Par-là ils fe 
firent détefter de. tout le pays. Ceux- 
mcmes qui les avoient foufFerts juf- 
qu'alors , ie tournèrent contre eux, La 
défertion s'y mit , parce- que ceux qui 
fe foumettoient étoicnt bien traites. 
. Ils commencèrent à fis vendre & à fe 
trahir, ce qu'ils n'avoient pas encore 
fait. Enfin les Chefs vinrent fe rendre 
fucceffivement avec leurs Prophètes. 
L'exemple de ceux-ri fit la plus grande 
impreflîon , fur-tout la foumiflîon d'un 
nommé Cajtanet ^ le plus fuivi d'en- 
tre eux [a) : Ravaml mourut de k% 

(a) Lettre à M. de Chamiilard , du i ) 
Septembre* 
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bleiTures dans une caverne (a) 'y la 
Rojiy Salomorij la Vallette^ Majfon^ ^7^4^ 
Brue y Joanni , Fidel j de la Salle ^ 
noms dont je ne devrois pas me fou- 
venir 5 fe fournirent , & je leur fis 
grâce, quoiqu'il y eût parmi eux des 
Icclcrats qui n'en mcritoient aucune , 
& que j'aurois bien voulu punir. Ils 
demandereut tous à quitter le pays, 
moins par le défir d'aller profeflTer ail- 
kurs leur religion , que par la crainte 
d'eprouVer , lorfqu'ils feroient dcfar- 
mes , la vengeance de ceux dont ils 
avoienc màflfacré les parens & les amis, 
éc ruiné les poflèfltons. 

Je Its fis conduire par petites Ban- 
d-es , comme celle de Cavalier , juf-« 

2ue fur les frontières du Rojfaume. 
)n les nourrit bien en route j on leur 
donna des habits , ic même quelque 
argent, dont ils parurent très-contens, 
Ainfi Texpulfîon d environ trois cents 
bandits, rendit la tranquillité à la Pro- 
vince. J'^n reçus de grands remercî- 
mens des Etats de Languedoc , que 



(<ï) Lettres à M. 3c Cbaraillard , du j 
Novembre & du i Janvier 170; i de à M. 4c 
la Vrilliere, dn 4. 
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je tins pour le Roi à Montpellier,' 
1704. J'eus lieu de me louer des égards qu'on 
me marqua dans cette Aflemblce , & 
de la manière prompte & gcnéreufe 
dont le don gratuit fut accordé. On 
me fit entendre que c'étoit en recon- 
noiflance des grands & importans fer- 
vices que je venois de rendre à la 
Province. Il ne refta plus que quel- 
ques brigands dans les Hautes- Seven- 
nes, pays qu'il eft peut-être impoflîble 
de purger de cette engeance. 
iturtsfur Mes occupations en Languedoc , 
^kM^[u qnoique pénibles & attachantes , ne 
m'empècnoient pas de fuiyre ce qui 
fe pâlfoit en Bavière. J'en a vois fou- 
vent la carte fous les yeux ( ^ ) ; je 
fuivois les rnouvemens de nos Géné- 
raux , & je tremblois en voyant les 
faufles démarches que l'Elefteur leur 
faiibit faire , parce qu'ils n'avoient pas 
la force de lui ténfter. Je fus donc 
moins furpris qu'affligé dé la perte de 
la bataille d'Hochftet. Au premier bruit 
qui s'en répandit , j'écrivis au .Comte 
du Bourg une lettre qui exprimoit 



('0 Lettre , à M. (Je Cbs^millard , da li 
Aoik. 
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ma profonde douleur {a). » Je ferai, 

w lui difois-je , dans une bien vive in- j^q^ 

» quiétude , jufqu a ce que j'apprenne 

99 que vous revenez en bonne fanté, 

99 vous & cous les amis que je compte 

» avoir dan$ ma chère armée. Nous 

» n'avons encore aucun détail j on dit 

99 feulement que M. l'Eledeur prend 

»> le parti^'abandonner fes Etats. Voi- 

%9 là , Monfieur , une grande réfolu- 

99 tion. Comment peut-on être forcé 

>> d'abandonner tant d'Etats à l'Em- 

» pereur , la révolte de Hongrie étant 

a» fur-tout dans ù. force , & par con- 

>».fcquent M. l'Eledeur toajours en 

^ ét^t de faire un accommodement » 

)> moins avantageux à la vérité qu'a- 

»> vant la bataille , mais ,moins fatal à 

» la caufe commune ? N'eft-il pas 

» toujours temps de fe dépouiller ? 

w Faut-il tant ie prefler , quand il eft 

»> queftion de livrer fes villes , fes 

»> troupes , fes arfenaux ? Et puis y 

» vingt mille hommes fe rendre fans. 

>9 tirer un coup de fufil ! Ah ! mon 

» cher Comte , quel revers ! J'en ai le 



^m) Lettre au Comre du Bourg , du x Sep- 
tembre. ^ 
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>» cœur ferre. Je vous écris fans favoir 
1704. » fi vous n'avei pas péri dans cette 
h malheùreufe affaire, & ;e vous^af- 
» fure que je fais une vive expérience 
*• de mes fentimens pour vous & pour 
>j mes autres amis , par toures les in- 
t» quiétudes que je reÔens. Je fuis tou- 
.f» ché de rout ce qui regarde mon ar- 
«> mée , comme fe le ferois démon frère. 
« J'efpere qu elle me pardonnera la 
•9 liberté de la nommer ainfi ; elle n a 
•• pas été aflfez malheùreufe avec moi, 
• pour me défavouer. Je fonge à tous 
» ceux qui avoient employé tant de 
f) follicitations pour n en être pas , 
'> quand je paflbis en Bavière , les uns 
>• tués, les autres prifonnicrs. Hélas! 
» ils avoient bien raifon^ mais pou- 
»» vois- je prévoir que je les quitterois? 
>î Mille amitiés , je vous prie , à 
to mon cher Lanicn j i M. de Légal , 
9> qui eft celui dont j'ai reçu plus de 
» marques de fouvénir. Je vous de- ^ 
»> m^de mille complimens pour M. 
» de Lée^ le Major-Général de Ver- , 
nfeilles j Beau jeu , le pauvre Inteiv . 
^ dant ; n oubliez pas le Comte de ;j 
j> Druy : mais , mon Dieu ! tout cela I 
99 fe portie-t-il bien ? Us purent comp 

m tel 
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» ter que j'ai parle avec chaleur de ^««»'na»t« 
» leurs fervices au Roi. Que jaurois 1704. 
» de plaifir de mes fuccès ici, fi je 
>y n'étois pénétré de la jufte douleur 
w de la perre que nous avons faite , 
af & encore de ne favoir fi je parle 
« & fi j'écris à des gens mores ou 
M en vie ! Mille amitiés à M. de 
» Levy , M. de Bouj/oles , MM/Ma- 
» rivault , Chatnarente, Enfin je vous 
M dojme la difpenfation de mes com- , 
>» plimens. Le pauvre Milord Clar^ ! 
w ne^loublicz pas. Je lui fuis oblige. 
>» de fes larmes, quand je lui ai dit. 
3» adieu. Ce pauvre Nettancmrt ^ je 
» le regrette bien j- & mon cher iVan-?, 
» gis j je fixis en peine de c^, petit 
u garçon. Mop Dieu, que |te fiiis inr 
9» quiet «! 

Je ne tardai, pas a ajpprendre que.. 
ce cruel échec avoic délié la langue. 
de mes amis â la Cour j qu'on re-. 
grettoit aflez publiquement de m'a- 
voir retiré de la Bavière , & qu^on. 
parloir ,de ^^ donner l^année pro- 
chaine le commandement d'une des 
principales armées. Comme l'occafion 
s'en préfentoit aflez naturellement , 
en répondant au Minîftrb fur quel- 
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quesobfervations critiques quon m'at- 

170^^ tribuoit touchant labâtaiiled'Hochftet, 
je jugeai à {yropo$ de le prémunir con- 

. tre les préventîom qui m'avoietit Eut . 
tort (rt). >ï Je vois dans vos lettres, lui 
f> difois-je , des bontés infinies pour 
•> moi , & qui me permettent d*efpc- 
»>. rer.qu'à la fin je lerai un peu mieux 
•> connu de vous. J'aurai Thonneur de 
»> vous dire, que je ne me flatte poiAt 
99 du bonheur de l'ètrie entièrement de 
•• Sa Majefté. On m'a donné à Elle, 
»> pour un homme dur aux Officiers , 
w aflTez inconipatible. J'ai confenti mc- 
fy me de paflèr pour peu docile. Je 
)> vous fupplie d'avoir la bonté de vous 
»» infermer fi on mie trouve ces qua- 
» lités en ce pays. Et ce n'eft point 
» pour en 'être corrigé, je vous auure; 
•» mais je vous, prie de jroiiloir bien 
>» vous ra|>peler que je me fuis trouvé 
M nouveiMi Général à la ticte d'une ar- 
M mée qu'il faHxMt Soumettre a une , 
« ftvere diicipline j félon ks ordres 
•> mêmes du Roi, Quelques exemples 
» fur pei; d'Officiers & de foldats, , 

' (4) Lctti^c à M. 4e Ç;hamillard, du i4 
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« oiit'rétabU Fcasfce. M. rEÏeôeur de ' - ^■*^«* ' 
•» Bavière vient, & me gâte tellement 1704. 
» rarmée , qu'un feul fourrage fous 
« Neubourg nous a coûte plus dé fol- 
lY dats que ma bataille d'Hochfte€«. 

»» D'ailieuis ^ fi ou me reproche 
^ d'être trop ferme, oh meconnok 
» auflî incapable de m*ccartéï: de la 
>• vérité , par aucune confidéradon hu- 
*» maine. Vous avez vu avec quelle. 
n liberté je voas ai mandé que oer- 
M rains régimens ne devoieiu pas .être 
» donnés aux neveux <te gieûsi^ui ont 
» le premier crédit , préfà;àblement 
» à des fervices plus anciens Se plus 
M diftingués. Un homme connu de 
>» cette humeur-lâ ne convient qu'au 
»> Roi , & à un Miniibe coinîme vous* 

»> Je vous dirai encore , que les prin* 
9» cipaux Officiers d une armée aime* 
» roîent tout autant un Général qui 
n laifle piller , que celui qui , fe trou- 
•> vant au milieu de TAUemagne , 
•» <lira : Moniteur, je comprends que 
» ffos quartiers d'hiver doivent vous 
99 donner les moyens de fervir avec 
^ commodité ; mais quand.M. le Lieu* 
a» tenant-Général en aura douze mille 
9 é^us > & le Maréchal de Camp fîx ^ 

pij 
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« » je ne vciix pas que 'cela aille jJus 
» loin , & toucher le refte au profit 
»ï du Roi ; penfez-vous , Monfieur , 
» que le Général qui eft occupé de 
V plaire au particulier aux dépens du 
» Maître , ne fe faffepas un plus grand 
»> nombre d'amis ? 

» Falloir- il , de peur de déplaire a 
»» M. TEleAeur 5 mefoumettre à fui- 
»• tre les avis des mauvais confeil- 
»• lers qui le conduifoient, & m'expo- 
w fer par-là à perdre rarmée de Sa 
M Majefté j comme cela vient d'ar- 
M river (42) ? Il n'auroit pas fait avec 
s» moi' ce qu'il vient ' de faire' : car 
■» après bien des refpeâs , quand la 
» raifon ne pouvoir rien fur lui, je 
*> lui difois avec une grande feu- 
M million : Je n'en ferai rien j & c'cft 
M par-U que je lai fauve quatre £bis , 
•> malgré lui. Voilà ce qu'on appelle 
w mon incompatibilité. 

» Je vous aemahde pardon , Mon- ( 
«> fieur, de vous parler encore de tout 
09 cela ; mais ne dois-je point fouhaiter 
PB que le Roi & vous , connoif&ez qu'il < 

» I I I llll I II I I M III I I. ■■■Il ^ I >— — ^1» 

(a) ][«e(tre au Prince dt Conû » du 4' 
Août. 
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» n'y a point d'humeur dans ma con- 

«■duitej mais aflez de droiture & de 1704* 

» fermeté , pour vouloir le bien du 

» ferrice , & ne m'en kifler détour- 

» ner par aucune confidcration* Je ne 

»> fonge à faire de cour à perfonne , 

» pas même à vous j. Moniîeur , ne 

M voulant , quand je vous écris , que 

» vous mander la vérité , & vous ren-^ 

« dre un compte exad & fidèle. Ceux 

9» qui , dans les armées , ibngent à 

» s élever par leur courage , leur 2ele i 

» & leur application au fervice , di- 

» fent de moi : Voilà notre hommev 

» Ceux qui comptent fur leurs cou* 

»> fins, leurs coufines & leurs tantes, 

1* & au lieu d'être occupés de k 

» guerre , ne le font que de leur com- 

» raerce de Cour , me craignent ; 

»> non que j'aye des manières hautes , 

ft car jamais il ne m'eft arrivé de dire 

»> une parole dure à perfonne , maisf 

n |e ne fuis pas leur fait {a). Enfin, 

» Sa Majefté a trouvé (qs principales 

» armées mieux en d'autres mains que 

» dans les miennes j je dois être per- 

f» fuadé , par les paroles pleines de , 

{a) Lettre à M. de Cliamillâtrd, du 1 6 Ao&r« 

Pii] 
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y» bonté donc Elle m'a iionoré , que 
1704. » ce,n'dl pas manquç d'eftime. Cc- 
j» pendant je vdus avoue que Tanioar- 
» propre Voudroit quelquefois qu on 
" ne crpuvâc pas cous les hon^mes 
»> égaux <♦. 
ïUfletfiptU II paroîc au refte que les libertci 
è <« ccir/s qjjç jç prenois , ne deplaifoient pas , 
puifqu*eUes n'empècherenc pas a ac- 
complir y les vues qii on avoir fur 
moi ( tf ). M. de Chamiîlard m'eh 
donna avis tn ct$ termes : •> Le Roi 
>i m'ordonne de vous mander de vous 
» rendre inceflamtnent auprès de lui» 
» Vous avez fi heureufement récabli 
, >' le calme dans la province de Lan* 

» guèdoc , & vous contribuez avec 
j* tanc de fuccès a tour ce qui peue 
y* afluret fon repos , que Sa Majefté 
» eft déterminée à vous envoyer ail- 
» leurs , où vous aurez matière à vous 
3» employer encore plus utilemeilr à 
» l'avenir. Rien ne doit retarder l'em- 
>» preflement que vous devez avoir de 
» vous rendre auprès de Sa Majefté» 
i> qui n'a point oublié ce qu Elle vous 



(a) Lettre 4e M. de Cfaamtl!ar<l ^ du i^ 
Décembre. 



jtrtuce* 



Duc 0E VitLARS. J4J 

9>a die, lorfquElle vous a envoyé i 

» dans ce pays-là «. 1705. 

Je n avois rien demandé j mais vifpofiûons 
çomnie demander fréquemment^ ^'^^furUfit^"^ 
fouvent importunité , ne point deman- 
der du tout eft guelquefbis noncha- 
lance réptéhenfible , j'écrivis donc i 
. M. de Chamillard , pour me défen- 
dre de ct% deux excès {a). » J ai fup- 
» plié, lui diA)is-|e, Sa Majefté, Phi- 
» ver dernier , de vouloir bien que 
n mon inaâion fur briguer des em- 
» ploisy ne fiit pas mal interprétée. 
•B Je défire en général , plus qn aucun 
» autre de fes fujets^, de ne lui. être 
s> pas inutile. Mais je tiens que nous 
» devons attendre tranquillement ce 
tf qu'un grand Maître veut faire de 
» nous; ne rechercher aucun emploi, 
» faire de fon mieux dans ceux que 
» nous avons , & les attendre uni- 
t> quement; de fa volonté. Pour moi , 
» naturellement je fuis porté à bien au- 
. »> gurer de mon étoile. Si elle me mec 
» en place , je crois qitfe c'eft pour mon 
a» bonheur ; fi elle m'en ôte, je penfe 

(â) Lettre à M» lie Cl^inillard ,. du % 
laavicK 

Piv 
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î> la niême chofe ; ainfi fur les deftîna- 
X705. >» tions , dont je fuis toujours content ''• 
// ejl fait J'appris alors {a) que , fans avoir 
l^ll^iy^i^' {olliciU de grâces. Sa Majefté s'étoit 
Ses ofres fouvenuc de moi , dans la promopion 
au Rqz. qu'elle venoit de faire des Chevaliers- 
de ks Ordres. En réflcchiffant à ces 
bontés du Roi , & à l'état du Royau- 
me , calculant auflfl mes revenus , & 
comptant avec moi-même , je crus 

fouvoir faire une propofition , dont 
acceptation m auroit comblé de joie. 
J'en expliquai les motifs & les moyens 
au Miniftre , dans une lettre que fe 
fis longue y parce que mon dcfîr de 
réuffir étoit fîncere & même vio- 
lent (^). » J^ ne doute pas , lui dî- 
» fbis-je , que par vos ibins , vous 
» ne foyez tranquille fur les fonds 
y9 de cette année ; maïs , Monfieur , 
>» il faut ôtèr aux ennemis toute ef- 
» pérance qu'ils puiffent manquer , fi 
>» la guerre alloit plus loin. 

» Ils fe flattent que les affaires nou- 



{a) Lettre de remercîmenc au Roi'j du ^ 
Janvier. 

{hy Lettre à M. de Chanwllard, du 14 
lévrier. 
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» Velles font épuifces. Vôicî les *oc- ^— ■— 

» cafîons où les bons & fidèles fiijets 1^70/. 

sy doivent donner des marques iblideâ 

» de leur zèle pour le plus grand Roi 

M & le mei^éur Maître du Monde^ 

» Comme je fuis pénétré des grâces 

» dont il ni*a honore , je voudrois bien, 

» Monfieur , être des premiers à don-' 

» ner les plus fortes marques de recon* 

^^ noiflance. Quelçjue pénétré que j'tri 

» fois pour les dignités qu'il a plu i 

» Sa Majefté de m'accorder , ce ne 

» font point fes plus fenfibles grâces, 

» celle de fa confiance , marquée pat 

» les plus importans emplois j celle 

»> qu'Hle a eue , il y a deu» ans & . 

9> demi , de me donner fot> armée 

n d'Allemagne , n'étant que le fixieme 

f> Lieutenant-Général de fes armées, 

>» ont imprimé dans mon cœur des 

5> défirs f ou plutôt un tourment de 

» fatisfaire i mes devoirs & i mes 

» obligations , qui ne fe peut diffiper 

M que par les fervices que je pourrai 

» rendre a Sa Majetté. 

M . En attendant ceux dé la guerre, 
» je vous prie , Monfieur , de m*at- • 
» tirer une grâce de Sa Majefté , d'^uner 
p n^ure dilerente de celle dont Elhs; 



r^ 
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_______ » m'a hpiioré ; mais auparavant , je 

1705* ^ ^^^ > Monfieur , vous expliquer 
«> rétat de mes affaires. £n me ma- 
» rianr> je pris la liberté de dire i 
» Sa Majefté , que parmi tant de fa- 
>a jets qui fe ruinoient à fon fervice ,. 
» Elle ne feroit peut-^ètre pas fâchée 
« d'eu trouver un qui y en foute:- 
» nant une dépenfe au delTus de fbn 
3» état , s'étoit enrichi. Je lui montrai 
>• que j'avois pour lors 757000 livres \, 
9»; les fauve-gardes , dans l'Empire » 
» m'ont valu depuis x 1 0000 livres , 
>» ce qui fait 947000 livres , outre 
>» des Terres en JDauphiné & en Lyon- 
H i>ois ,, qui me viennent de ina. fe- 
>» mille. JLe revenu de celles-ci eft 
» employé à ma mère, mon frère , à 
w gui je donne une penfion. , outre 
» fa légitime >, & à deux fœurs aux- 
»> quelles mon fecours eft nécefTaire. 
9> Je ne comprends pas les biens de 
f> Madame la Maréchale de Villars. 
M Ce que j'en retire n'a pas fait juf- 
>• qu'à préfen t fa dépenfe ; mais comme 
n je veux, retrancher les miennes , elle 
n en f^ra de. même; 

» Ce* 947000^ livres ne me pro- 
«^ duifent préféntement que J 5 Qvp L. 
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>y de rente , parce qu'il y a là dedans | 
» de Tareent qui ne porte aucun in- 1705» 
» térct , le voulant employer â une 
» Terre* Je laifle donc ce qui refte 
y du revenu de mes Terres , ma inere> 
» mes (£e$%ôc ficurs payés avec les 
n biens de Madame la Maréchale» 
s» pour l'entretien de ma Êimitle» Je 
9» puis enfuite compter lur 35000 1. 
» bien venant du xefte de mon bien» 
M J'ai en outre , des bontés du Roi » 
» ijooo francs > comme. Gouverneur 
» de Fribourg, 80 00 livres de pen- 
99 iîon ^ & ijooa comme Maréchal . 
>j de France. Gela fait 71000 livres > 
» dont fe prie. Sa MaJ^fté de fe fer^ 
.99 vir tous les ans > jufqu'à la paix . 
» générale. 

M Ce4|u'£lle me Eût l'honneur de 
a» me donner comme Commandant 
99 de fes arn>ées ,. fufiEra pour ma dé-^ 
fr penfe y. laquelle je moaérerai. Mais 
>9 aflurémeot y Monfieur ,, ni l'OfiS- 
>9 cier. , ui. le foldat^ ntn auropc 
99 moins d'effime & d'amitié pour 
9». moi > conopiffant Fufage qae Je fais: 
9» de mon bien». D'ailleurs , je n'ai 
9» point entend.u ni lu , que les Gé- 
9^ néraux: lt$ glus fameux l'aient été 

Pvjl 
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; » par le nombre de leurs chevaux de 
XTdj. » maîn , ou par la dcUcateffe de leur 
?• table. Je conjure Sa Majeftc , que je 
»» fois le premier à donner un exem- 
w pie qui fera ardemhient fuivi- Au 
»'refte, il ny a pas tjnt de mérite 
» à le donner. Nous nous aflurons le& 
« bienfaits du Roi, en lui fourniflànt 
» les moyens de foutenir fa gloire , 
" Se celle de ta Nation , dans une ù. 
» îufte guerre. Et rien n'étonnera tant 
» les ennemis, que d'apprendre que le 
» Roi , par ce qui lui rcfte de libre de 
» fes anciens revenus, par la capitation: 
» 8c les efforts de fes fujets. > fou- 
» tiendra la guerre , quelque longue 
>> qu'elle puiffe être. Enfin , Monfièur, 
» je vous demande votre proteâion ^ 
^» pour m*(3btenîr cette gtace , & je 
» vous la demande par tout Tattachc^ 
» ment que je vous ai voué <*. 

M, de Chamillard me répondit (à) : 
» J'ai lu votre lettre toute entière au 
» Roi j vous en aurez tout le mérite , 8c 
» il ne vous ^n coûtera pas beaucoup., 
w Sa Majefté eft bien convaincue de 



(tf) Lettre lie M. de Chamillard , da i.t 
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. » votre boniie volonté , Se efperei 
M qu Elle en aura des preuves en tout itox» 
^-ï genre ; maïs elle ne veut pai ac- 
yy cepter celle-<:i. Cependant, comme 
» il ne fcroît pas jufte que vousl cuf- 
»5 fiez fait voir de Targent au Contrô- 
>y leur-Général desFinaaces, fans qu'il 
» vous en coûtât quelque ehofe , c'eft 
»'un peu de temps que je vous de- 
» mande, 8c de ne me pas tenir ri- , 

» gueur fur la régularité des pyemens* 
» Je ferois bien content s'il fe trou-- 
a» voit un grand nombre de gens dans 
» les mêmes difpofitions que vous , je 
yy ne leur en dcmanderois pas davan- 
fy rage. Cela ne laifTeroit pas de me 
» foulager c^ 

Je rus très-faché de ce que mes /jje qu*î^ 
ofèes n'étoîeht point acceptées. Je les^^*"*»'**?*^ 
faifois de bon cteur , & par un véri- 
table attachement pour le Roi (a) , 
>• le meilleur Maître dii Monde , & 
yy oui mérîtoit le mieux d'être bien 
» ^rvî. Avant d'avoir la gloire d'être 
j» admis, à certaines converfations , 
y» dans le%ielles Sa Majetfé s'épan- 

(a) Lettre à Madame de Màintcaon » im 
1 1 AvriL. 
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» choit avec fc&ferviteurs, je ne pou* 

170;. »• vois mèi-mètne penfer qae » parmi 
>» tout ce que nous avons vu de grand 
» en lui y il y eût autant de Bonté y 
^> d*afFabilité , de raifon Se d'huma- 
» nîté , que j'ea ai connu par moi- 
w-mêtne <•• 
rofitiondes Pat Une fuite fêcheufe des mau- 
fnutmis. y^Àks difpofitions faites après la mal- 
heureufe bataille d'Hochftet » nos fronr 
tieres étoiènt bien rapprochées du cen- 
. tre du Royaume, On auioit pu avec 
les débris de l'armée y qui étoiefit en- 
core affez confîdérables, empêcher les 
ennemis de paffer le Rhin à Philif- 
bourg, & les forcer de defcendre juf- 
qn'â Maïence. La faifon étoitii avan- 
cée, qu'e4i apportant ainit quelque dé- 
lai au pafTage du Rhin > on auroit pir 
avoir le temps de fe placer derrière 
Landau y la Kreith devant foi ^ Se 
par ce moyen empcchet très-aifément 
que le fiége de cette place ne fe fît (û)- 
Mais au heu de prendre quelque par-^ 
ti, onlaiflà^ les ennemis entièrement 
maîtres de la campagne ,. & ils pla* 



(«) Tiré' dès Mémoitcs >. foixantcrquar- 
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cerent leur armée commodément fur | 

la Luc;er. Le Roi des Romains qui 170;*^ 
▼inc voir prendre Landau y pour la 
féconde fois > mie fon quartier dans 
Vciflembourg, Pendant que les Gé^ 
néraux de TEmpereur preâoient le 
fiége , Milord Marlborough occupoit 
Treyes , & s'étendoit le long de la 
Bafle-Sare y de forte que quand Lan- 
dau eut capitulé » les ehnemis fe trou- 
vèrent avantâgeufement poftés pour 
fondre y après l'hiver y fur la partie de 
la frontière qu'ils voudroient percer. 
Le Roi me donna la plus expofee à 
défendre , depuis le Fort-Louis jot 
V qu'à Luxembourg , par où les Al- 
liés pouvoieht facilement pénétrer en 
Champagne y ce qui leur auroit auQî 
donné la Lorraine , dont le Duc leur 
étoit fort dévoué. 

Je commençai par aller vifiter la ^ ^^ 
frontière & les troupes qui m croient yj-o^ii*;^. 
confiées {a). » C'étoît fe moyen de 
>» faire connoïtre à chacun fes devoirs y, 
j* & de hâter un peu tout ce oui alloit 
f trop lentement. Je trouvai le foldat 

■» ^ 

iû\ Lettre à M*, de Ckamillard », du i.^ 
lévrier. 
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>> en bon état , mais point d'Officier?» 
170J. » Il V avoit des Réginriens entiers qui 
97 n'etoient commandés que par un 
n Lieutenant {a). Cet abus , toujours 
» très - dangereux , le devenoit da- 
» vantage mr une frontière perpctuel- 
» lement menacée. Je m'en plaignis 
» à ta Cour ^ mais en même temps 
» je fis réloge de ceux dont l'affiduité 
» ic le zèle meiitoi^nt d*ètre diftin- 
» gués (i). 
rremitrfut' (c) n Piefque àu moment de mon 
» arrivée , le Général Bulter qui com- 
» mandoit dans les Deux-Ponts , avoit 
» voulu attaquer le château de fili* 

{a) Lettre à M» de Chamillard , du ilT 
Février. 

{h) Lettre à M. de Cbamîilard , da 17 
Février. Il loue les fieurs de Boifemu , de 
Rodemat , de Rot , & demande qu'on lui 
conferve Ton ancien Etat-Major ; le fieur 
de Trtjftmanes pour Major-Général > le 
fieur de Btaytu pour Maréchal des Logis» 
îc ficur de Verfeilles , peur reconnoitre Us 
camps. Le 15 Février , au même , il bue 
les (leurs de Sommery , Flaifcke & DtJ^ 
peaux ; le vieux La Feronaisi Ac fur-tour 
te jeune Duc de Morteméir , qui donne le 
meilleur exemple. 

(O Lettre à M« de Cha^tllar4 » du 11 
lévûer.. 
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a» caftel , où le ûent .Duvernon , qui 

» y commandent , lui tua beaucoup 170J. 

^ M de gens & le força de fe retirer, 
» & ayant envoyé un parti après eux , 
» leur fit plufieurs prifonniers. Ce 
» n'eft pas, difois-je au Miniftre , un 
» grand événement , mais j'efpere que 
» c eft un commencement. Je fuis bien 
•» aife de commencer à porter bon- 

' » heur à cette frontière. Les troupes 
» & les peuples me marquent avoir 
» cette opinion. Le Roi fut auffi fort 
if content de ce petit fucccs , & il dit 
»> publiquement , que ma préfence 
3P avoit déjà relevé le courage de fes 
» troupes {a) ce. . 

Je parcourus le pays , autant que Plandita 
les neiges & les frimas me le j>er- *'""'^'''*- 
mirent. Je ne négligeai pas un ravin , 
un bouquet de bois , un ruiffeau , une 
monticure, une fondrière. J'examinai 
avec grande attention les fortifications 
des places, qui pouvoient nous fer- 
vir ae reiTource , fur- tout celle de 
Thionville. On me Tavoit fait mati- 
vaife. » Je viens , difois-je au Minif- 
■■ ■ I .1 , ■ . 

(a) Lettre <îe M. le Pelletier an Maréchal 
d£c Villars» du 1 1 Février. 
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" >» tre ( A ) 5 de la viiîter par-dedans , 
1705. * & pai-dehorsr Avec quelques ou- 
» vrages que l'on peut raire , |c la 
» trouve très-bonne , & vous pouvez 
» compter qu'elle peut tenir les en- 
» nemis très-long- temps. J'en ai fait 
»> convenir les Ingénieurs. Je ne me ' 
r> pique pas d'un profond favoir dans 
» leur arc , mais j'en fais aflez pour , 
« Qu'on ne me puilTe pas faire pren- 
n dre le blanc pour le noir ce. Je Bs 
dans ma courfe de bonnes obferva- 
tions , & je revins afTez content à la 
Cour 5 où j'écois appelé pour conférer 
avec les Maréchaux de Villeroi ôc de < 
Marcin {b) j le premier devoir com- 
mander en Flandres > le fécond fur 
le Rhin y moi dans le centre ^ fur k 
Sare & laMofelle. Dans l'incertitude 
où on étoit de l'endroit vers lequel 
les ennemis dirigeroient leurs plus 
grands efforts , il fut convenu que les 
trois armées occupant des points pin- ; 
cipaux » chacune dans le difttiâ ^ | 
leur étoit aflîgné , tiendraient entre 



ia) Lettre à M. de Cbainillard , du U 

rdyncr. 

(Jf) Lettre à M. de Clumillard, du tf Mark 
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«Iles des communications lihtes , de- ^^^»»» 
puis IJege jufqii a Huningue , pour lyof. 
s'envoyer réciproquement du fecours. 

Revenu de ce voyage , qui ne dura DcjTcms dt$ 
que quatorze jours, |e ne tardai pas à <«'»-'«*'• 
iii'a(ïurer que c'étoit à moi que les 
ennemis en vouloient. Ils faifoient 
à Trêves d'immenfes provilîons de 
guerre & de bouche y ces amas con* 
fidérables de farine^ d'avoine , paille, 
£>in , poudre , boulets , mortiers y ca* 
nons , qui leur arrivoient journelle- 
ment par te Rhin &: la Mofellei II 
n*ctoIt pas vraifemblable que de pa- 
reilles dépenfes fe fiffent pour épou- 
vanter feulement* Elles marquoient 
ncceflàîrement IVpproche d une grofïe 
armée ; & en attendant qu'elle put par 
elle-même protéger fon dépôt , le^ 
ennemis avoîent, pour fa fureté, cou- 
vert toutes les avenues de Trêves de 
fortifications. 

Mon deflein étoit d aller les vifiter , ftùjttf^m. 
pour rompre, s'il étoit poffible , leurs '" '^"y*^** 
projets ; » Et voici , ccrivois-|e au Mi- 
w niftre (<i) , ce que fe me propofpis : 



(^^ Lettre à M. da Chamillard , du t 
AyiîL 
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V » d'emporter Hombourg , les Deui- 

17CJ. » Ponts & Horncbach , qui ne pou- 
» voient nous afrêter qae peu d neu- 
»ï res j moyennant des pièces de feize 
» que j'aurpis fait fuivre ^ me rabattre 
. i> après cela fur ma gauche , & déjà 
S) informé , à la hauteur de Sar-Louis , 
99 des forces que les ennemis auroient 
» pour lors dans Trêves, m'en appro- i 
fi cher, faifant attaquer Sarbourg^ par 
n un petit corps que | aurois fait mar- 
» cher de Thionville à Sirk : tout cçla 
n pjrifonnier de guerre ; & enfuite re- 
9» connoître par mes yeux y û dans 
s> la haute opinion que les ennemis ' 
» avoient de leurs forces , Se s'ima* 
!• einant que îes n&tes ne pouvcHenr 
i> être fi-tot en état » ils n'auroienc pas 
at négligé quelques points par où je 
» pourrois les attaquer <^ 
Qui ne réuf- Mais il fit un temps horrible. Lat 
•^^/"'*''^*""* pluie tomboit avec une abondance^ 
effrayante ; les moindres ruideaux • 
étoient devenus' des fleuves. A cha- ■ 
que moment je me mettois à ma fe- 
nêtre, & javois la doubur de voir 
tout inondé. Je profitai cependant de 
quelques jours moins fôcheux , pour 
inquiéter les ennemis ^ & mon fixe* * 
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CCS me fit regretter de n'avoir pas pu 

faire davantage, m Nous avons trouvé , tyc^. 
n ccrivois-je au Miniftrc (a) , le feul 
» pont dont on pouvoit fe fervir fur 
» ta Blife , foutenu par une redoute 
^^ & quelques tetranchemens. On a fait 
>i paner cent cinquante Grenadiers 
» dans de petites nacelles , qui ont pris 
» les ennemis par les derrières-, tandis 
» qu'on les amufoit par-devant. On a 
>• emporté la redoute. Le Comman* 
» dant a été pris, & trente hotpmes 
w des troupes de M. TEIedteur Pala- 
» tin. En mêtae temps , M. de Streff* 
» a marché avec les Dragons de Def» 
» peaux fur quelques quartiers de ca- 
J3 Valérie que les ennemis avoientau- 
j» près des Deux-Ponts ; lefquels aver- 
se tis par le feu, & leurs chevaux plusr 
»» frais que les nôtres , il a été impof- 
» fible a M; de Streff de joindre le 
%y gros. On a pris quelques traîneurs. 
« M. de Druy arrivé fur Hombourg , 
M & ne pouvant raccommoder auezs 
i> promptement le pont que les en- 



ont gu 
pu 3 le 



iy nemis avôieiit rompu • les a vus fe 



'' (à) Lettrp a M,' cTe Ghamillatd , in il 
Aynl 
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»> fauver dans la campagne, après avoh 

IJ05, » J€té une bonne garnifon dans le cha^ 
at ceau. On voulue 1 attaquer ; mais il 
a» auroit fallu monter du canon fur la 
a» montagne > ce qui demandoit da 
» temps. Le fourrage nous manquoic 
19 abfolument y le pain même avoit 
9> fuivi avec peine » & la maudite pluie 
a» revenant plus horrible que jamais , 
» il a fallu fe contenter de quelquear 
n chariots de bagages , & de cent cio* 
m quante hommes, que M. du Po^ei 
ii a pris. C eft la moindre partie de ce 
9» que nous efpérions. Cependant il 
M faut avouer que nous ne devons 
» pas être tout-à-fait mécontens. C eft 
i> toujours avoir fait voir Tarméè du 
t> Roi aux ennemis, qui sHmaginoi^u . 
n que nous n'ofioQs nous montrer , ôc 
» les avoir cbalT^^ de leurs quartiers 
3> d'hiver. Comptez que tout fuit ac- 
» tuellement versMaïence & Landau ; 
9> & cela ne nous a pas donné beau- 
» coup de peine «• 
Attentions J ajoutai cçtte obfervatîon , parce* 
fouritstnu' ^^ç M, de Chamillard me marquoitla 
plus grande appréhenfipn que les trou- 
pes, ratiguées dans ce commencement 
de Campagne, ne puflent la fbucenic 



11 
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entière- Cette crainte étoit d'autant " i» 
iltis îiaturelle , <^ue notre cavalerie , lyo;* 
lir laquelle devoir rouler le fort de 
cette expédition , étoit prefque toute 
remontée en jeunes chevaux , à caufe 
d'une mortalité afFreufe qui lavoit dé« 
peuplée l'année dernière. Je rafliirai 
le Miniftre , en lui marquant les pré- 
cautions que j'avois prifes. » J'ai eu 
>? attention , lui dis-je {a) , que Ton 
}> ne menât que les chevaux les mieux 
» en état. L'on n'a paflfé qu'une feule 
>> nuit dehors, ayant eu le couvert 
» toutes les autres. On a féjourné uii 
» jour fur fept de marche ; on a tou- 
9> jours eu pain Se avoine. Enfin , 
» Monfieur, cela ne s'appelle pas une 
»> bien rude corvée j & celle que j'ai 
y> faite une fois en ma vie , où nos r 

9> foldats difoient qu'ils changeoient 
>9 de draps blancs tous les jours, parce 
»> qu'ils couchèrent douze jours de 
» fuite fur la neige , étoit bien dif- 
» férente «. 

Mais Je plus difficile avec le Fran- RhUmtn» 
içoîs n'cft pas de lui faire fupporter la nicejfairti. 

(j() Lettre à M. de Cbunillard « «k i6 
A?riL 
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fatigue ; c'eft de le retenir dans fon 

tyos. penchant pour les plaifirs , le goût du 
luxe , 1^ jeu &: la bonne chère , qui 
rend négligent & peu appliqué. Je tâ- 
chai , au commencement de la cam- 
pagne , de bannir ces défauts de mon 
armée , & j'appelai , pour cela, à mon . 
fecours la fermeté cm Miniftre. » Je 
» ne crois pas , lui difois-je (a) , qu il 
» Y ait beaucoup d'Officiers dont on 
93 ait lieu de fe plaindre y mais s'il 
» s'en rencontre qui , emportés par le 
a> plaifir, ne font pas leur devoir , je 
>» prendrai la liberté de vous recom- 
» mander à leur égard la févérité j car 
» refprit de l'homme eft tel , que 
s9 celui qui a bien rempli {qn. de- 
» voir, reçoit une certaine iàtisfadion ' 
» quand on . punit le fainéant. Cette 
» juftice inftrnit pour l'avenir. Pour 
>» moi y Moniîeur , je ne connois , pour 
» mener les hommes , que la juflice : 
» il ne la faut pas accompagnée de 
i> duretés perfonnellesj il faut que l'on 
« paroifle réconjpenfer-avqcplaifîr,& 
99 punir avec peme y Se que ces deux 



Xa) Lettre à M. de Chamillai^« du lo 

AvriJ, 



» moyens-là 
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f» moyens-là marchenD toujouts €gà-* ^— ■■ 
79 lement «<• . i7<5f . 

J'entrepris de me faire autorife par 

le Roi lui-même , 6c j'en écrivis à 

Madame de Maimenon en ces ter- 

mes {a) : » Je prends la liberté, Ma-*« 

w dame, de vous eadiorter à faire que^ 

» le; Roi faffe des défenfes rcfolùes 

» pour les dépendes : de table & des 

a» équipages. Je voudrois que S^ Ma-^ 

» jefté daignât s'e&pliqu^ à 'peu' près 

« en àes termes : Je fais fe.><}ui m'cft 

>» poifible {X)ur empêcher la» Nobleile 

»> dé fe miner;, eQiT6dKa:jtxi&t à; plus 

» d'ordre dans fes dcpenfes , & \z^ 

»>'mais Prince4xa;tant fait pourrr^Énri- 

«I ckir, ni ii ^rQdigiettfeà:)eQt d:onnér 

>• que moi: ni&is |è ne pwi« empcîjhet., 

» que les; oiffi^ieurs , g^ns fens oi-tr 

w^jdfe^ né Xe ruinent , nialgré toutes^ 

*>.jmes.peîncsi»:Que nai-je m donnétt 

»-':à JMM^ d'H.-.v-i deBL.'.^-r^t.^.. 

ovd'itoff? Eft-ce mafaut^ , ii;.çes.i 

^^ een^-U n'ont pas lai(ré^d€itrès7grand&. 

•a». j&eiiS'àieiirs familles ? %fih ,: qu^ud • 

^*» idiTègarde ceux de mes fujet? ^ 441.: 

^. j! c -' j - . ' ' ' • . ' ■ M ' i - .iiu>j) ^» ' ^t 

4^) Ldtre à >|àiame 4c MftiiitêaÀfi ^ 4a^* 
|li Avriî. i iA'ùi ?5.'''î <s 
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n je donne le moins , |e trouve que 
170/, H c'eû encore afïèz pour foutenir une 
t» forte de dépenfe convenable a leur 
>t état. Je prends pour exemple un 
9f Liemenant'GénéraL II tire de moi 
H pendant la campagne y en appointe- 
M mens ou en fournitures ^ plus de 
»* dmize mille francs. On ne me per- 
m fuadera pas qu'avec cela il ne puifle 
«> pas donner a dîner à une douzaine 
M d'Officiers, qui ne lui demandent 
n ni entrées , nt entremets y ni des 
99 fruits fi délicats , mais un peumeil- 
>9 leure chère qu'ik ne la font cheis, 

n Enfin 9 Madame , quand ces dif-- 
99 cours ne réuflSroient pas , au mcins 
»: qu'ils fervent à faire dire que le Roi 
M-perfifle i vouloif établir un ordre 
f> dans fes fujers»^& qu'il ne puiflè pas- 
si èifre jufteniient importuné par tout 
n ce qui vient crier qu'il fe ruine. Et- 
9>^ pourquoi fe nunem-ils ? Je défire 
•^ donc que le Roi faf& renouveler f^ 
. •» pragmatiques contDe le lute <ies ta- 
«> oies , n'en tiiâc-il d'autre utilité xjue 
i> 4'avoir fait c^ qui dépend de lui* 
w.pouçfendcB f«s taje» |)lli$ Jages & 
{? jpliw réglés iu 
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Ces réglemens me paroiflbient né- 



cel&ires <bins loifiveté des camps , que i^© ,. 
cette campagne fembloit m'annoncer, j:i,,„,,],i. 
puilqQ il paroiuoic que je ferois obligé ccjgikires dam 
de me lenir fur la 4éfenfiYe- Je m'ar-.^^:?'''''^'' 
langeai pour les hommes, les, muni-. 
cions ÇfC largenc, avep 1^ Gouverneurs- 
des villes les plus menacées» Celui de 
Sar-Louis demandoit qu'outre le prêc< * 
des oroupes , il fuc fait un dépôt de^ 
deux cent cinquante mille livres ,, 
pour les besoins qui poprroient furve- 
nic. Je lui remontrai; que cinquante 
mille écus étoient plus q^ie fumfans ; 
« Car > lui difois-je (à) , quat^d tout 
. » l'argent comptant de la garniibn fe- 
^ roit épuifé , con»me; nea ne fort 
f» d*une placèiaffiégée» le Gouverneur 
» pourroit le cetrouyer dans la bourfe 
i» desCatwetiers, Âubergiftes, Mar-- 
»> chands &c autres Bourgeois y chez qui 
m le foldat Ta dépenfé; de en sobli- 
» géant , pour le Roi , à payer les em- 
m prunts, il eft maître de les forcer à 
M prendre fes billets^ &.& luiremettre 
3* J'atgent» qui leur retourne enfuite. 



(tf) lettres à M» de Chamiilard , des ty 
êc xt; AvxiL 



Qij 
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m'^''^^ 3» &qu*on reprend encore après. Ainlî, 
^70 j.' « il eft inutile d'avoir une fi groflfe 
4* Tomme en dépôt. 11 n'en faut que 
» ce qui eft nccdTaire pour fup{4éer à 
•) ce que cachent ordinairement ceux 
j»9 à qui 0n deiiiande leur ai^gent pour 
» des biilecS'; ^ av<Hé atteotion qaou- 
>» rre l'argent circulant , il y en aie tou- 
» jours une bonne mafte en caiflè » 
»> pour parer aux événemens impré- 
w vus «*. M. de Merci j Major cte la 
place, m aida & fà^e entendre raifon 
îurcepoihtaucGouverneur. Ce M. de 
Marcï étoit4ine bonne tète , A;m efpric 
net & facile , qui cdlok bien aux ex- 
pédiens. 
Fermeté ri' Un autre 'abus fceaucoup plus danr 
^ê'fÛvt^rneu!^ «reux ,* que je tentai de réformer , fat 
ie droit que préteiidoienc les-Gcmver- 
. -j^eurs , de fe ilendre fi<bt que les 
dehors écoiént pris-, & que le corps 
de la place étoit attaqué. Jcbcins à ce 
fujet Une lettre dii Roi , i eux adref* 
fée , & cpneue en ces '^Germes (û) : 
»> Quelque faéisfcâion qu'e f aye de la 
>» èelle êc ^igoiHeufe ^iéfenle qui a été 



(a) Lettre à M. ie . ChâmiUard , i\i ^4 ^ 
Mars. 



À iake dans les dernières places qui i 
»» ont été affiégées , & que les Com- 1705^. 
Vrmaiidati^ fe foiént' aiftinguésen 
j> foutenant plus, de deux mois leui?s 
ai dehors^; ce qui n'a jamais été vu 
?> parmi nos.ennémis ;: cependant j.'ef- 
» rime qu'on peut défendfe auflî long* 
» temps, & plus, les corps de place f 
*» & enfirijô fh'en rieris-s^ux ancien^ 
yf ordres comeniu dans'toujçe^ les Pa- 
»> tentes d4s Gouverneurs , de ne |a-« 
j> mai$ ife)idre uHe^ pkc^ y que ron 
r» n'ait da moins iouteuu pluueurs af- 
>» fauts au( corps de la puce «^ , 

J'envoyai cet ordre à tous 1er Gou- 
verneurs j:|e l'appuyai dç vive voix ,. & 
j exhortai', le ;Miniftre,i-nepas mollip 
luf cet articfe, « Que ,K(»i ne youj 
x> .donner jaiiiais pour raifons -lui écrir 
»* voisrje'(fl:) ^quo^ Von veut conferyer 
a* les. troMpef duRoi. Toute garnifou 
syaiù marquera de la fermeté y n^ 
P lera pas faite prifonniere de^^gypr-r 
» fe 5 &/,il n^Y ft poinf de Gci>éral' 
>^ qui^ ^{futjé .d'empprter une place , . v 
» n'^inie mieux doiiner capitulationr ^'- • 

>» qiie de haiarder de per^dre thillç 

(^) McjBO^Iceirc* 
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>» hommes , pour forcer des gens obf- 
•170;. » tincs «. 
Difpefitions Ces foîns Àt détail ne me'îfaifoîent 



lour la cor. p^j perdre de vue Tobjet principal ; 

6 Ci ircupts 



c'ctoit l'attention fur Tannée des AI^ 



lies, qui fe groflîflbit de mon côté. • 
On fut quelque temps en (^ôute de 
l'endroit vers lequel ils porteroîent 
leurs efforts : le Maréchal de Villeroi 
crut qu'ils tombefoient fur lui d'abord^ 
& le Roi m'ordonna de lui envoyé» 
Ms renforts. Je les difpofai de ma- 
nière qu'ils puffent continuer leur route 
vers la Flandre , ou revenir à moi , fe- , 
Ion l'exigence des circonftances , & 
j'écrivis en même temps au- Roi (a). 

^ »> Je ne fais fi'MM. les Maréchaux de * 
«> France font auflî délicats pour fer vif 
w les uns fous les autres , que lôrs de 
>> la dernière guerre : mais je fupplie 
a> très-humblement Votre Majeftc de 
>» ne point me ménager fur cela. J'irai 

' « fous M. le Maréchal de Villeroi > ' 

» tànr qti il plaira à Votre Majefté c«. 

S'il faut /i- Mais dans le temps même que j'é- 

wràfl/«7/€. ç^jy^jg cda, les incertitudes oùnous^ 

étions fur le plan de campagne des 

" ■ ' " ■ « 

(a) Lettre awRei, du 17 Mai. 
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ennemis, ceflerent par les nouvelles — i— ^i 
arrivées de toutes parts , que les forces 170^. 
de Flandres & d'Allemagae màrcbbient 
pour fe réunir fur la Mofelle.' Pré-' 
.voyant cet événement, j'avoi^ d avance 
fupplié le Roi de me iâire cbnnoître 
clairement fes intentions au fujçc d'une 
bataille, " Je n'attendrai pas >' dSfois- 
»} je au Minillre (a) , les ordreSi^élSa 
^ Majefté pour profiter d'une fanfle 
iy démarche , ni pour empêcher , aiUtanc 
» que je pourrai, rinvdftiiace d'une 
» place y mais iî je ne le puis qu'en 
» donnant une franche bataille ^ je 
» crois 9 Monfieur, qu'il eSt dé la-fa- 
j> geffè de demander ce que veut; Sa 
^ Majefté. Ce n'eft point pour avoir 
s> des ordres qui puiffenr nïe'difculj)er 
» en cas d'événement,. La bonté du 
» Roi eft trop connue ^ & fofe me 
» flatter que mon. ardeur pour fon fer-' 
« vice l'eft zvfft^ Je n*ài aucune timi- 
» dite d'efprit r 6c y avec l'aide de 
w Dieu , je prendrai hardiment le bon 
^ »» parti r mais fi je dois chercher une 
•> bataille a terrein & davantage égauxy 
pli I I ■ I ^ t - 

{a) Lettre à M^ dfr Chamilkrd , du f 
Mot. 
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^oi c'cft fur quoi Sa Majefté^doit vbîr 
.17^. ?d-ce1qiii'lai convient •*. 
lUijhnéiM^'irr.ythMSiitxois villes iégiâkment im- 
l^ays7^fin-^ Soutenir :• Luxembourg , 

un . c r hiwiiîiKe , £c Sar-Louis 5 la première , 

fort éiorgnée de mon centre , les deux 
-autr^^^lîéparces par des pays ingrats 
-&>îifcflS^ilçs. JL'eflentiel étoit de bien 
affilier: îles livieres . qui rouvroient 
v«ie« 'deunicrcsi la Mofelle , la Sate , 
3&.'lâ Nice/'W. Je travaillai", comme 
*>j je Jernandois au Maréchal de /^/V- 
*>: Uroi (^) , à mcictre quelque bonne 
« intelligefice entre tïLes^ mais ces 
-W; trois: diablefles y lui difois^je ^ s'il eft 
'd pennis de prier ainfi des rivières , 
jicjne fe laififimc pas approcher. Non pas 
tev^MofeHc^.elle n'eït que trop hon- 
;m nère , cac on'la pafle par tout j mais 
■n pour la Sare , depuis fon embou- 
-fp chure jufqu'à Sar-Eoiiis , on ji en .ap- 
ifr proche pas. .Enfin -^ je lai cultivée 
>i tout riuver. avec MM. nos Génç- 
■^ tSLUx , j£ ne l'ai pas trouvée , pi us gra- 
ï>ricieafè:j & les pays qui font entre la. 
» Mofelle 5 la Sare & la Nice , très-pea 



l W) Lettre: au iMatécb*! de YiUcr(»i> éSz 
iS Mai. 
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:>*' gracieux auffi, : j'eipeire qu'ils nau- ^ ^ 

s» lont pas plus, de charmes pour nos lyb;» 
«» enuemis , qu'ife ne. nousen ont fait 
a» paroître ««. 

Cependant, quelque difgracics que 
âiflent cespajfs., [e ne crus .pas devoir 
.en abandonna la pôfTe^ion. Je me 
plaçai à Ffonu£ers &• fur les haucêurs- 
voilmes , d ou je pouvcMs envoyer du 
fecQurs à Luxembourg , par Tes Bois de 
Sirk , que favois fait ouvrir en tour- 
ii^nt les abattis du coté des ennemis. 
.Je CDuyrois auflî Thionville , Se pôu- 
vois tirer mes fubfiftancès de Metz.- 
<!|^uant à Sar-£ouis ,- je fis pratiquer des 
routes , & fortifier 4es poftes tels que 
Bouzonville & Bourgaiche >- pour êtris 
inftruit des* mouvemens des ennemis , 
& arrirôr en même temp$ qu'eiix fur 
cette ville , ou même les prévenir > s'ifs 
la menaçpient. 

Je me tfouvois dans des circohf- Forces des 
tances aflez %ulieres. M. de Gha- f'^-^^^ 
millard mecrivpît que j.avois autant A«« iff/er«M 
d'infanterie que les ennemis, &.ti;ès; ^'* 
peu moins de cavalerie ; & U m'infir 
nuoit que, s'ils agprôchôiéiit , je dé- 
vois leur difputer lé têrrein"T& ne 
gpint fonger a reculer. Ohpenfoîf touc^ 
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' te contraire dans mon armée/ » DV . 

1705, » voir voulu feulement demeurer dans 
» ce camp, ëcrivois-je au Miniftre {a\ 
n me fait pafîèr pour téméraire parmi 
M nos Généraux- Je n entends aue 
» dïfçours de fagéflfe : que faf Te fore 
» de TEtât entre les mams ;, qu'il vaut 
M mieux que Sar-Louîs , s^'iis lattar- 
» quenr , tombe , que dé donner une , 
M bataille avec une ft grande inégalité 
» de forces. Vous me croyez peut- 
» être trop prudent , lorfque je fuis < 
M prefque feul de mon avis dans (es. 
^ partis , je ne dis pas hafardeux, mais 
» qui n ont que l'apparence d'audace. ' 
» Si j'allois aiix opmions » fe fois sûr 
9» que je repaflerois la Mofelle, oa dm 
» moins la petite rivière de Konifma- ^ 
» fcer.. Jugez de quelie conléquence: 
» feroit une pareille démarche niE fer 
a5 premiers mouvemens des ennemis 
» pour s'appEocher de moi ••. 

Le vrai etoit que les ennemis , quiî , 
fe donnoient cent dix mille hommes^ 
en a voient au moins quatre-vingt-dix. 
mille efFeâifiî j pendant que , tous les- , 
renforts qa'oa m^envoya de Elandi»» 

" '■ W ppi ■ ■ I II. I 

(lO jUtci^e à U^it Chamillard^du 7 Tain». « 
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èc .ci' Allemagne téasm ^ je ne ni en 
Toyois au plas que cinquàni:ê<^cmq 1795. 
mille > excellences troupes ^ la vérieé:^ 

{pleines d'ardear & déxcmrage ; ams^ 
e non^re y fàk^^Toâcce queje pour 
vois étoic donc d-'atrendie les ennenài» 
^ans mon campv bien'^£cué 5 fort par 
Jui-mème : je n'y -fis point Eure de re- 
tr anehemens y ils inqaterent les FranK 
•çois : »> Je voudrois, icdvois-Je aor 
9» Miniftre (a), que let ennemis yod* 
^ kiâenc m'attaotier^ ijeiiê vous ditai 
^ pas que je déliré une aâàire géné^ 
y raie , elles font (i décifives , & il y 
^> entre' tant de hailvds^ y quelque pro- 
•» caution que pui& prendre un Genéi* 
«> rai , que tout homme fage doit re^ 
*> garderies grands événemens-là avec ? 

nreipeâ : xiiàis f en chercherai de pe-^ 
9» tites 9. pesfuodé dt^ la fupéxiotité de^ 
«* mes tioupes «« 

Enfin, le 11 Juînr <^ette grande Lt$Mîisfi 
^tmée i dE)mpofée d'Anglois, de Hol'-ç.^^^^* 
landois , d'Allemands de toutes les * '^ 
provîntes de TEmpire y, conmnandée 

Cir leurs Princes , & en chef par Mi^ ' 
rd Marlboroug^ & le Prince de Bade y 
^r-^ — p*~ — ^ . 

<;a:) M^me lettre ' 
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mmmmmmm s'ébranla. Dçs environs de Trêves > oft 
.1705. jel£e V^étoit aflèmblée , elle fe déplo^ 
/ur Jes rives dç la Sare , qu elle pafla ^ 
xeçut poudre & plomb pour combac- 
«e 9 .& pat unie marclie forcée, elle 
TÎmrcamper, '. le j.^.au marin, devant 
moi. »> Ils croyoienc mlavaler comme* ^ 
»t un grain d3e'leK{a) «-.MilordMarlbo*' 
roug avoir pablié par-tout qu'il mè fe^ 
foic reculer v 0*1 qi^'il ^^ battrbir.^ 
^outeilfEttfQpe^avoit les veux fur nôus^ 
îScatrendoitjce'grand événement, qui , 
p©ùvoit( décider du fort de la guerre^ 
Xj^s Généraux vitîtent e^mines mon 
camp, tinrent pldfieurs ^onfeils , & la « 
nuit du I ^ au 1.7 ils délogèrent , fans- 
tambours ni trompettes , dans le plus 
^and filence/.On vint me dire an \ 
^ -poiiu dû jour ,: 4!i'ils étfjionij partis. J« 

pris quinze cènt^. df^^gofas ,. pour .târ- 
cher de joindre les traineurs ^.maisils 
.^ /;. ;étoieii^ trop loin^ ' 

'-' 'Viffértm )Leur départ fut fi prompt & fi fe- 

^It^ét't^^f^r 9»'^.^ Ew5>y^ f^ E>uc de Lor- ' 
lorraine, .raiiîô , «qWfi n'écôît qu'à deux lieues des 
rentes d<$ Marlboroue, venait le matin 
jConfér^r* avec '^ lui ^^ rat arrêté par de* 

0>) .Lettre à M, JPierakurs,, du ly/JuioJ • 
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fiaffards. Il leur- ment^ fpn- pâfTe* 
porc , ligné M^rlborôug ^iniàis^'écoieiiC i7»|« 
xios» Huirards ,. qui s'étoient déjà éta^ 
blis dans le catnp ennemi. Ils dé{>oùil« 
lereiK copaplétemenf M* l'Envoyé d^ 
Lorraine > et me Tamexiereûc. J^avois* 
préciiémenc daos- ce moment à mon 
côté un autre Envoyé , <|ue ce même* 
Prince eiît^retenoit auprès de moi. ILne^ 
put s'empêcher de rire , en voyant fon- 
jconfrçr^ dans cet ctàt. .» Rapportez ,^ 
» IçuT' dis-fè {a} y. a votre Primce , que 
s9^ce:qqi vous arrive, efc le. fort qui 
ii^V^tttnà lui-même y. félon le choix 
» qu'il fera- dans fes alliances^», de la 
» France & de l'Empire f^i- 

En félicitant le Roi fur ce grande 
cvénem^qt, je. lui dis (i) : » Il fém- 
Vf' ble qu# pieu y proteâreur des ar« 
/> ijies de Vwe Mâjeffié^ avoit piar* 
-»^ que à ^e grand nombre d'ennemis" 
, fy Ips ténpes; qu'ils dévoient refpeder. 
P On les a empêchés de mettre le* 
♦r pied fur vos terres. Le pofte ijue 
j» voae.. armée; ;a occupé v étoit ^grcci»» 



* fft^ Lettfe «^ M. ie ChamtUard , du 15» 
Jtiih. .. 

(^). L'ettix* au Roi 4 da ipljmw^ 
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•> fôment fur la frontière de fes-Etae^ç . 
fjof. »3r Se outre les raifims de guerre plu» 
» folides r f aurois été bien fâché d a- 
» voir ^ me reprocher qu^étant honoré- 
ir du commandement ^e fès^ armée»^ 
M l'eufle taiffé entrer celte des enne» 
w mis dans fon Royaume «. 
mainte de C eft en effet tout ce quW pouvoir 
i^g.^''^'mc demander. Le Duc de Marlbo- 
roug le fentît fi bien , que lui ^ les 
Princes de l'Empire & tous leurs Géné- 
raux s'excuferent de leur retcatee comme 
d'une défaite. Il me fît dire qu'il me 
prioit de croire que ce n'^toit pas 6l 
faute, Vil ne m'àvoît pas attaque j que 
h Prince de Bade lui avoir mancpié 
de parole , & qu'il fe retiroit pénétré 
de douleur de n'avoir pas pu ft meib* 
rer avec moi (a). Us le vengetetit da 
Prince Louis de Bade par ws fatca^ 
mesv & rappelèrent le Prince des 
Loms (by^ Le vrai efl qu'il avoir ctoa- 
vé mon pofte trop fort,, & cpi'il n'a** 
voit pas Jugé k propos qu'on exposât 
«Dûtes les forces des Alliés^ ou à us 
échecy ou au blâme de navoir reox^ 



(tf) Ecttrc au Roi, du it Juin. 
0t) Loctr« à M. d'Alegfe^» ^a. i^* Jiniw- 




porté qu*une vJ(3!oire peu utile , puif- 1 ^ 

•qu'en liippofant que ma dccôute n au- 1:7015». 
roit pas été complète , je pouvois 
me porter derrière des rivières ou des- 
villes, d*bù on n'auroit pu me chalTer 

2u en rifquant d^âuttes^ batailles; Le: 
>uc de Màdboroug piqué v< retourna^ 
en Flaiîdtes. L armée du Prince de 
Bade iregâgna^ le Rhin » & je me trou^ 
vai uns ennemiis. 

Selon^ ma maxime 9 que , fi-tôt qu'on le Mkri'* 
cefle d'être fur la défenfive. „ il Ùlùi fe '1^ J^^^ 
itiettre fur lofFenfive (a) ^ *r voyant rf/#«^^i^* 
>' un corps di'ennemis retiré fous Tre- 
s» ves , je cherchai à Fébianler. Pour 
99 cela , je chargeai M. le Comte de 
vDruy de maccher fur cette ville , 
KT avec un petit corps , qui fiit foutenu 
» par le Comte ou Bourg. Celui-ci 
>r pafla la Sare i Marfick , & poafla 
« devant lui un gros panî qui paroif- 
^ fort marcher vers Sarbourg & Tre-r 
»> ves. Ce parti , commandé par MaJ^ 
n^femhath , en trouva un des enne- 
» mis , qui fin bien battu » & dont 
>► les âyatds donnèrent à Sàrbourg & 

-- -y — 

{à') Lettre à M. le Prince de Conti , d«i 
4( luiikt. 
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» i' Trêves toutes ks; plus* chaude^ 
~ vfo^i' ^ alarmes c^e Ton |»ouvdit fouhaiter ; 
yf de mÉftiiert qtle ces deux villes fit- 
a* rent abahdomices avec plus de ter- 
H reiK qu'on né peut imaginer > laifV: 
>* fant beaucoup de poucLre , grena-, 
» des,& onze pièces de câ^lon^ 9 ayant ^ 
^ brûlé les ttiagafins ^ ou jeté dans la 
n Mofelle ihr-tout une quantité da« 
>» voine prodigieufe •«• 
^ircfe «s Ge ihoùvement s'étoit fait à double 
^'*' finvd''abord pour éloigner les enne* 
mis de notre frontîere ^ enfuite y pour 
les retenir à la défenfe de leurs pro* 
pre^ pays , qu ib dévoient croire me- , 
nacés. Mon ftratagème réuilît. Pendant 
que je les tendis en' échec avec peu de 
ttoupes , je m'avançai rapidement en ^ 
Alfacé, où j'étois appelé par les er-' 
dres- du Roi. J'arrivai ainfî fur la Lut' 
ter ayant^ les- Alliés , qui avoient été 
retenus fur la Mofelle. par Tattaque 
de Trêves, L'armée du Maréchal de 
Marcin ic la mienne fe réunirent le * 
3- Juillet , & dès le lendemain nous 
marchâtnes aqx lignes de Viflfen- 
boui^, qui étoient phitot foutenues 
que défendues par ,un corps de cinq 
0tt^ fix mille^ hommes ,. qui fut tiè^i 



n 
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tïialcraité. Le Général Thungen , qui : 
commandoit en attendant le Prince de - yjay. 
Bade» recueillie les débris dé ce corps 
dans un camp qu'il avoit fortifié fous 
fes murs de Lauterbouig , où nous ré- 
folûmes de Tattaquer. • 

Le temps preflbit. Son armée étoit ititnnemif 
Journellement groffie par des détache- nent!*"*'^* 
mens qui lui venoient de la Mofelle 
parrderriere le Rhin , où il avoit un 
pont communiquant aux Irgnes de 
^tplofferi. Nous âmes ce que nous pu- ^ 
mes pour le depofter. Attaques réel- 
les, retraites feintes , rien ne fut ou- 
blié pour tacher, de l'attirer hors de 
fort caxnp; mais il y refta inébranla- 
ble, & fi bien couvert 3^ que nous ne 
Jugeâmes pa;s à propos d^rifquerttne- 
aâriôn. 

Elle devenoit de jour en jour moins* 
poflible y, parce que l'armée ennemie , 
outre les rei>forts ûrçs, de la Mofelle >. 
augmentoit encore par les f:omingens 
.de l'Empire , ^ui commençoient a ar- 
river > èc que la mieçne au contraire- 
diminuoit par l'es détacKemens quW. 
fn'ordon'noit de faire pafler en Flanr 
dres 8c en Italie : de forte que je crus- 
devoir m'cftimer très-heureux , fi. jp- 
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pouvois tcuffir à protéger les lignes - 

1 705 . d'HaguenaUjCiUpêcher la prife du Fort- 
Louis , Se aller vivre un peu fur le 
pays ennemi au delà du Khin (a).^ 
C'eft tour le but que je me propofei 
pour le refte de cette campagne , doût^ 
le fardeau alloic tomber tout entier"^ 
fur moi , parce que le Maréchal de 
Marcifi fut appelé en Flandres , ott * 
nos lignes avoient été forcées psu: le 
Duc de Marlboroug. 
»ur grmU J^ m'appliquai d'abord I réunir t(ny " 
in^t» jçs n^çj forces y n'ignorant pas que 
}*allois avoir affaire à une armée bien 
plus nombreufe que la mienne , quan j " 
tous les contingens auroient rejoin; y 
ce qui arrive ordinairement dans le^ 
mois d'Août. Je rappehti donc preCaue 
toutes les troupes que j'avois laiflees 
fur la Mofelle y mais j'ordonnai au . 
Marquis de Confians j avant que de 
quitter ce pays , de s'affurer de Blicaf- 
tel ; & au Marquis de Refuge j aprè»^ 
avoir rafé les fortifications qui coo- { 
vroient Trêves, de prendre la ville & 
le château de Hombourg. ^ar cette 1 



(a) Lettre à M. de Chamillaxd » da f 

âOttt. ^ 
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double expédirion , nous nous trou- 
vions en ctât Àt pénétrer chez l'en- 3jcf^. 
nemi , Se je le privai des contribu- 
tions ou'il rhoic auparayanc des trois 
Êvcchés, 

Quant an (ié^e du Fort-Louis , on Difiiuitù 
avoit écrit au Mmiftre, que les feules î^*„, /J"V'jL 
inondations pouvoient empêcher les 
' ennemis de 1 inveftin » Il n'y a rien y 
a» lui répondis-|e (a) y de fi joli fur une 
yy carte y où avec un peu de vert & 
•> de bleu on met ^ en eau tout ce 
»• qu'on veut* Mais le Général qui 
»> *va vifîter cela y comme |e l'ai fait y 
'» trouve en divers endroits des dif- 
99 tances de mille pas ^ où ces petites 
» rivières, qtt\)n prétend lîionderta^ 
»» campagne , font bien fagement 
w dans leur lit naturel > plus grofles 
•» qu'à l'ordinaire , mais n'empêchant^ 
» en façon du monde y que l'armée 
«> ennemie ne fafle des ponts & ne 
^> fe place au pied du Fort-Louis y d'où 
M après cek on ne peut plus la cbaf- 
»» fer i parce que tes inondations mo- 
»»-ine lui fervent de rempart. Je vais 

{a) Lettre à M. de Chatn.illatd y in % 

Acût.. 
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^ 99 donc au contraire examiner , afjotf^ 

ï7«5. » tois^je-, s'il. ne faudra t>as f>lutôt'fe 
w déÊure de ces. pféwndvies ioonda- 
97^ rions y vont neus-cottfetVer une ave- 
a> nue , la plus braricable qu'il feré 
« poffible V pour fecourif le Fort-Loub 
w|>ar un combat^ au cas que les cnne- 
mis veuillent y marcRer c<. 

Ma pofition croit, aflcz embarraf* 
fente. « Je ne feis , éerivois-je a M/d« 
>j Chamillard (û), quels avis vous 
9i avez du nombre de troupes dont 
w eftcompoféé l'armée . ennemie. Ce 
)» que nous iavens pofkivement 5 c'eft 
»» qu'il y a le pied de quatorze mille 
m liommes de troupes de l'EiTipereiir, 
M toutes les, troupes des- Cercles de 
>> Suabe Se de Franconfe ^.: celles dii 
* Duc de Virtçmberg & de Veftpha» 
9' lie y- les troupes Palatines ôc de 
n PruiTe , plufîeurs troupes particu- 
99 lieres de Saxe^Gotta ,: Volfembuteli 
» d'Amftet ^ enfiri- «oûf les^ cpntin* 
ai géns' de ^Empire fiu: le pied com* 
»i olet, cotnnïahdçs pr le Prince de 
>» Bade qui eft venu W rejoindre. Le 



(a) Lettre à M. de Chamillard, da 14 



/ 
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^ brùitdesptifonmers& de leurs dcfer* p^— ^ 
» ceurs leur donne foixante-dix mille "i^^* 
y> homipes* Ocez en vingt \ pour moi^ 
n je n en puis compter ^ue trente-cinq 
>> mille «. ' (: 

Avec cda il fatioit !dcfendre4<>uzç "^ 

lieues de lignes depuis les montagnes \ 

|ùfqu au Fort-Louis. Inftrait de ce qui 
venoit de fe pafler eh Flandres , où , 

; on avoir cté-battu , parce ou on s étoit i 

, Cfop étendu, j'écrivis au Miniftre («) : 
. 1» Je ne me léparerai pas derrière les 
.V lignes^ je me tiendrai enfemble. Le . 
^ t» plus difficile , ce font ies. extrémités. 
; • Jene m'embarraife pas que les en^ 
^» nemis percent la ligne , jefongerai 
j;, M capitalement à niarcher enfetnble 
j(i • fur ce qui ypqdroic inveftir le Fort- 
i^ Louis, ou.pénétier dans le pays. 
i^ C'eft Ja conduite ia pliis fiire der- , 
jjjK» riere des lignes <*.- 

^ . Je fis plus , fâchant que les enne* // va au tU- 
-jflimis , fôrs ile leurs forces , publioient^*"'. *'*^'*?** 
j ^u lis alloi^ncm att^uer (b) y ^ je ccu9 

^^f^-^— -t: > . -M .... . ■ . 

^^'' id) ieitrcà M. Jp Ckamîllard , iii 24 

^|f •<*> 'lettre à M» de ChamHlard , dn «ji j 

j(Lout. ' ' . . , 
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« qu'il était plus avantageux de le^ 
j^^ » aller chercher , que de les attendre. 
» Je marchai donc avec larmée en 
» bataille le 19 Août. Je me portai 
» fur leur armée , & Je cherchai pen- 
>» dant toute la journée à me tenir fi 
» près, qu'ils ne puïïènt fortir de 
f> leur camp, iaos me donner quelque 
»' avantage fur leur arriere-gardej mais 
») ils fe tinrent dans leur camp , d on 
M ils avoient dit qu'ils dévoient ibr- 
•• tir ; & les Officiets que nous fîmes 
» prifonniers dans les efcarmouches , 
»> ncMis aflurerent que certainement 
»» le Prince de Bade avoir rélblu de 
3» nous attaquer , & qu'ils ne voyoient • 
i> pas d'autre raiibn ..de fon change-* 
n ment de réfdiution^^ que de ce que 
-» nous avons marché' à eux. Nos ma- 
>»noeuvres, ajoittoisrleau Miniftre, 
*»> vous paroitront hardieis. Je les ^i 
99 ikites, tant pour împofer à l'ennemi, 
99 que pour conferver l'ardeur de nos 
1» troupes. Car , en vérité , comptez 
^> qu'il eft très- dangereux pour le^ 
M François d'être attaqués «, 
Muhiiude Le Roi m'envoya , vers ce temps , um 
^^^' Lieutenant-Général que je ne lui d^ 

4iiUigeuufi* 
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mandods pas j fur quoi je lui écrivis (a) : 

» Mon zèle pour k fervice de Votre X705. 
» Majefté me £uc prendre la liberté 
» de lui dire , qu Elle ne peut être 
f» trop dijBScile fur le fujet de ceux 
3> qui tiennent les [premiers poftes 
» dans les années. Le trop grand nom** 
*> hce même ne convient pas. Par 
j> exemple , je vois dans Tordre de , 
»> bataillé de l'armée de Flandres , 
n quinze Lieutenans-Généraux à une 
» première ligne y cinq à chaque aile, 
a» 11 eft vrai que le plus ancien corn- 
» mande l'aile j mais ^ Sire , le hafacd 
•> ne pennet pas toujours que le plus 
» ancien, foit le plus capable. D'aiU 
n leurs 5 gens égaux en dignités ne 
>3 font point naturellement ponés à 
ff s'eftimer, ni à s'obéir aflèz promp- 
» tement. La guerre veut une auto- 
ff rite trçp déc^ée> pour que la parité 
» puiiTe s'en accommoder. Il y a dts 
" gens plus occupés de la manière 
if dont ils ordonneiK» que de la force 
>» qui doit être ^iaiis le commande- 
99 nient* Il eft J^on de fe Eure aimer 
P de$ troupes f mais leur confiance ne 

(^) Lettre ^11 Kci, du x Ao&t. 
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w s'acquiert que par la fermeté & la * 
m juftice «. 

Le mois de Septembre fe pafTa en 
marches & contre-marches. Voyant; 
que les ennemis £t renforçoient fous 
Lauterbourg, je paflai le Rhin, Tln- 
fànterie fur un pont entre le Fort- 
Louis & Strasbourg 5 la Cavalerie fur ^ 
celui de cette dernière ville. Je pouf- \ 
fai alors des partis jufque dans les mon- 
tagnes noires ; & ces pays qui fe 
c-royoient à labri des exécutions mi- * 
litaîres , étant protégés par toutes les . 
forces de l'Empire , furent très-éton- 
iiés de fe voir attaquée. Par cette di* \ 
vèrfîon , j'inquiétai fi bien les Allies 
pour leurs lignes de StolofFen , qu'ils 
y rappelèrent la plus grande partie de 
leurs troupes de Lauterbourg , jfc me , 
menacèrent d-Unè bataille. Je repaflài • 
le Rhin à propos , & regagnai de nou- 
veau les lignes d'Hàguenau. Us revin- 
rent en force. Alors il fut queftion^ 
de décider fi on^abandonneroit cette 
place , qui étoit fort mauvai^i^. Je 
tins un Confeîl de gue&ie» La pluralité s 
des voix alioôr i l'abandoliûer: M- de 
Pery j Officier Etranger , ofïrit de la 
4éfendre^ &c pjconût f^r foalionnéscir ât ' 
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. fauver la garnifbn. Je louai fa réfolu- 

don , Se lui donnai de quoi la (burenir. 1705. 

(a) » 11 fe défendit parfaitement Lefuurdc 
^ bien par un très-gros feu , faifant per- uJnJfin'^ 
>^ dre beaucoup de monde aux enne- d*Hûgu€ntw» 
»> mis. Us en avouèrent eux-mêmes 
» plus demille^tucs & blefles. Enfin 
»» voyant deux brèches ouvertes 5 il 
>• demanda à capituler. Le Prince de 
a» Bade ne voulut le recevoir que pri- 
>• fbnnier de guerre. Sur quoi M. de 
>» la Chaux , qui ctoit allé porter les 
>» articles, revint, difant feulement que 
» toute la garnifon étoit réfolue à fe 
» défendre jiifqu'âu dernier homme , 
■• & à périr plutôt que de fe rendre ^ 

t> prifonniere de guerre. M. de Pery 
n exécuta alors la réfolution qu'il avoir 
f prife depuis quelques jours. 

« Après avoir laifle M. d'Herling , 
»> avec quatre cents hommes, pour te- 
>» nir les derniers poftes & faire feu 
»> fur les ennemis avec ie relie des 
•> troupes, il forcit, entre huit & neuf 
» heures du foir , par la porte de Sa- 
m verne. Se ayant renverfc une garde 

(a) Lcttic à M. dcChamillard , du 7 
pâobre. 

1 Tome /. R 
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>» de cavalerie qui femioit cette ave- 
i7o;, » nue, il arriva avec toutes fes trou- 
» pes au point du jour à Saverne, M. 
j> aHerling le joignit avec le refte . 
' M quelques heures après, n'ayant laiiTé 
j> dans Haguenaw qu'environ cent ma- 
» lades ou blefles , & n'ayant eu dans 
» fa route qu'un feul Officier tué , & 
» fept à huit foldats «• En remerciant 
le Miniftre des grâces que Sa Ma- 
jefté accorda à tous les Officiers de 
cette garnifon , je ne pus m'^mpècher 
de lui dire (a) : » J'ai vu un temps que 
w nos François auroient été vivement 
» touchés de voir un Etranger fe diftin- , 
» guer parmi eux, autrement qu'en les 
» imitant «. 
c<mvûimMn' Je me permis d'autant plus libre- 
** • ment ce reproche , que j'étois piqué 

de ce que je venois de manquer la ^ 
plus belle occafion de molefter les 
ennemis , & cela par la faute d'un 
Officier en qui j'avois la plus grande 
confiance. Je lavois envoyé par les ' 
derrières du camp ennemi , pour fur- 
prendre uo convoi , ne pouvant y al- 



(tf) Lettre à M. ié Chamillari, du &7 
Oâobre. 
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1er moi-mcme, parce que j etois tour- i ■ n ^ i 
mente de la goutte. 11 trouva Tefcorçe j^^f. 
du convoi trop forte pour ion déta« 
cheme'nt , & s en revint demander du 
fecours j pendant ce temps , le convoi 
pafla. Je ne fais comment cet Officier, 
brave & expérimenté d'ailleurs, ne 
iôngea pas, avec ce qu'il avoit de 
troupes, à tenir le convoi en échec, 
en attendant le renfort que je lui au- 
rois certainement envoyé. C eft-li une 
de ces occa£ons où la maladie eft un 
double mal. 

Ce convoi ,^ dont les ennemis 
avoient le plus g];and befoin , les mit 
en état de refter en préfence. Mais 
nous touchions à la fin d'Oâobre, la 
faifon devenoit fâcheufe ^ Se je voyois 
avec plaiiir arriver le temps où je ià- . 
vois que les Cercles Ôc les autres Con- 
tribuables de TEmpire ; qui craignent 
toujours que leurs troupes ne fe rui- 
nent , ont coutume de les rappelen 

Cependant, avant que de les voir les «mi^i 
défiler , le Prince de Bade nauroit^ menacent. 
pas été âché de m entamer ,«ou du 
moins il en montra l'envie. De mon . 
côté , je n'étois pas curieux de cdm- 
pr<»mettre ^ 4ans rihcertitude d'une 
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^ teufs i pendant que ceux des ennc- 
rj^fy mis nous venoicnt en foule. D'ail- 
leurs |edonnoîs l'exemple, vivant fous 
la toile ou dans dés baraques, comme 
les autres : cela me 4onnoit le droit 
d'être ferme. J'envoyai en prifon juf- 
qu à des Colonels , qui s'cloignoient 
ipcamp pour être plus à Taife, & je 
ne fis partir de troupes pour les quar- 
tiers d'hiver, quâ mefuré Se à propor- 
tion que les ennemis en-faiibient par- 
tir eux-mcmes. Enfin ces deux gran- 
des armées difparurent de lacamj>aene, 
& fe retirèrent dans les abris qui leur 
étpient deftinés. 
la ntftit i Pendant que nous nous regardions^ 
•nPuchlf ' ^^ Prince de Bade & moi , il avoir en- 
voyé par fes derrières un gros déta- 
chement , pour tâcher d'enlever Hon>- 
lx)urg , qui gênoit fort TEleâcur Pa- 
latin , & l'empcchoit de lever des 
contributions dans les trois Evêchés , 
comme il s*en étoit flatté* Mais cette 

fdace fe tfbuva trop bien munie , & 
e détachement revint fans rien faire. 
J'allai , quand Icfs troupes furent fépa- 
rées, la vifiter moi-même, pour être 
fur , par mes propres yeux , qu'elle étoit 
à l'abri de toute- infulte. Je la regar- 



j 
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dois comme très-elTentielle. w II eft j 

w certain , écrivois-je au Miniftre (a) , ^^©5. 
9» que je fuis plus attaché au cMteau 
i9 de Hombourg , qu à mon château 
i> de Vaux «. Cependant le Roi ve- 
noit dé le décorer du titre de Duché , 
qui me le rendoit d'autant plus pré- 
cieux, que c'étoit un témoignage per- 
manent de la fàtisfkâion que Sa Ma- 
jefté avoir de mes fervices. 

J'eus le malheur ^ pendant toute nj/uitat dà 
cette campagne, de n obtenir du fe=- ^* w»v*r»** 
cours qu'au moment qu'on s'apperce- 
voit que j'allois être écrafé par le nom- 
bre ; Se fi-tôt que l'égalité commeiï- 
çoit à s'établir , on me retiroit ce 
qu'on m'avoit donné, de forte que je 
ne pus faire aucune entreprife conu* 
dérable. Je me rabattis fur les petites « s. 

qui furent fréquentes & aflez. heu»* 
reufes. Ceft ce que je fis fentir au 
Roi » en lui récapitulant ce qui s'étoic 
pafle. » Votre Majellé , lui difois- 
» je (b) , m*aura trouvé affèz affligé fur ' 
ji la fin de la campagne » Se j'avoue > 



(a) Lettre à U. ie Chamillarj s du &f 
Novembre. 

(^} Lettre «al^oï» du & Décembre. 

Riv 



:» Sire., que j'ai fenti vivement les ^ 
2705; »> petits avantages que la fupériorité 
99 des ennemis leur a donné lieu de 
>» prendre , & ne fuis confolé que par ' 
» voir la frontière des Etats de Votre 
» -Majefté , la plus importante , dans 
>» une fituation bien différente de celle 
»> du printemps , & loi^ peut dire une 
» campagne heureufe , quand les vaf- 1 
i9 tes projets; des ennemis font dé- 
» traits. 

>• Celte armée nombreufe, qui nV 
•• voit lailïe dans les lignes de Maf 
.» tricht que vingt-huit efcadrons & 
. f» trente bataillons y 3c qui s'ctoient fait ^ 
» fqutenir de toutes les forces tîe 
jfll'Empire , s'eft retirée hontenfè- 
» ment. Celle du Prince de Bade , 
» depuis le 14 Septembre > a été 
» auuî beaucoup dIus nombreufe que 
» celle de Votre Majefté. Cependant 
» fes fxxccès fe font bornés à la con- 
« quête des mauvaifes murailles d'Ha- 
>» guenaw. Il eft vrai que le Fort- 
3> Louis eft bloqué , mais il a de qncâ 
» fe foutenîr au moins pendant l'hi- 
» ver. Votre Majefté , au contraire, 
M a chaffé les ennemis de Sarbourg , 
» de Trêves , de Hombourg j dans 
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rf Jiverfe petites occafîons on leur a **»— — ^ 
w faîi: un aflez grand nombre de pri- 170^, 
» fonniers y pour retirer les trois meil- 
"•» leurs bataillons des troupes de Vo-^ 
m tre Majcfté , pris à Hochftet «. Je 
finiflbîs par lui dire que j'alloïs , avant- 
que de partir pour la Cour , vifîter les» 
poftes le long de la Sare & de la Mo* 
felle- ^ _ ... 

Ils avoient grand befbin de Tœil du J^conm^ 
Général , j>our y établir l'ordre „ & '^'•^''^•^ 
fur-tout l'économie. >• La plupart des^ 
>» Officiers, éûiivois-jeauMiniflre (a)» . 
» ne fongent, quand ils entrent en 
» quartier d'hiver , qu'à prendre leurs^ 
» aifes & bien établir leur uftenfîle. 
» Leur efprit , en général , eft que 
>> tout ce qu'on gagne fur le Roi eft 
yy hleu acquis. Pour moi ,- je fuis aflu- 
» rcment bien économe de l'argenc- 
»• du Roi y Se quand vous voudrez 
p» examiner les dépenfes dés autres 
» Généraux , & les miennes ,. je me- 
>» flatte que vous trouverez quelque- 
t> différence <*. Je pris donc connoif-* 
JÊmce de l'état des lieux ,, du prix des^ 
■■—■.---■ --■-,■■,» , ■ T 

(a) Lettre à M. de Cbaaaillard , du 15^ 
Sïovcinbrc,. , 
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___ denrées , afin que le foldâc fut bien ; 

j-jj.^ & que le Roi ne fiit pas trompé. Je 
plaçai les Officiers-Généraux , non pas 
toujours dans les endroits les plus 
commodes &: les plus agréables j mais 
les plus impoitans. Je ttaçai moi-même 
les voies de communication & de 
prompte réunion en cas de befoin , & 
je partis. 
Mèf^ft êux Arrivé i la Cour , ce fot toujours^ 
truiquiu j^^n^ç réception agréable de lajpart 
du Roi , bonté > aff^ilité , expremons 
touchantes de fatisfàéHbn , &: même 
de . reconnoiilànce : applaudiflemens 
vrais & naïfs de .tout ce qui n'étoit 
pas purement courtifah : froids com- 
plimens de'ceux-ci , 8c louanges con- 
traintes ^ auxquelles ils avoiént le 
plaifîr de mêler un peu de critique,, 
parce qu'ils favoient qcre toutes les^ 
opérations de ma campagne navoient 
pas été également approuvées.- Mais, 
fi on me blâmoit ,. je me^ donnois 
' - k fatisfaâion de ne point cacher Vor^ 
jpinion que faveis de ceux qui fai* 
ibient prendre des idées déiavanta- 
geufes X ma réputation. Je m en ex- 
f lic^naîi affèz: librement i Madame de 
IHaintfiîioa Tannée fui^ante.. » J'ai^E» 
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•» le Roi , lui difoîs-je (a) , vous , Ma- 

n dame, fie M. de Chamillard y en» ].oc» 

» tiéiÎKinenc perfuadés que favois eu 

99 erand tort de ne pas défendre les 

jf ugnes d'Haguenaw. Je vous envoyai 

» pour lors Pordre de bataille des 

» troupes que le Prince de Bade avoit 

n à fes ordres. Le Roi & M. de Cha- 

» millard font bien convaincus dii 

99 nombre de ces troupes» Se ces mé- 

9» moires viennent de gens auxquels 

99 on a confiance. Les ignorans dans la 

99 guerre, & les mêmes gens qui mour- 

99 roient de peur i toutes les apparen- 

99 ces d'une adKon-, ont perfuadé que 

9» je devois m'opppfer à l'entrée des 

99 lignes. 11 eft vrai que je Taurois em- 

99 pechée pour quatre jours ; mais ces 

99 Ignorans peuvent-ils difconvenir dè« 

99 vant tout homme qui raifonne jufte 

n for ht giferre , que, dès que fem'é' 

99 loignois du Rhin , le Prince de Bade 

99 rauembloit toutes fes forces fur moi, 

99 Se qu'il n'étoit plus à mon pouvoir 

9f d'éviter une bataille , que je donnois 



(a) Lettre à Madame de Maincenon , im 
^9 Tain 170^ , dans les Mémoires , ibîxanrt»» 

Rvî 
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» avec fept mille chevaux & vingr-fur 
170;.. ■» bataillons moins qjie les ennemis? 
>j & d'ailleurs , quel grand intérêt de 
3» donrxer bataille ,. pour (butenir Ha— 
» guenaw ,, place mal fortifiée., & qui: 
» tombera toujours,, fans grands ef- 
)• forts , au pouvoir de celui qui fera- 
» maître dupays <«.. 
170^.. Je ftis demné encore cette année 
Ze i'orrv pour le Rhin. Le Roi défiroit fur-tour 
*ont/i. ddg€. que les ennemis fuflent- chaffés de 
***' leurs lignes fur la Motern , & de leur 

camp retranché fous Haguenav. le 
devois être aidé dans cette opéra- 
tion pat le Maréchaf de Marcin^. 
qui avoit à fes ordres une armée char- 
gée de défendre la Mofelle.^Je coa- 
certai mes mou vemens àh Paris ; & ,> 

S our cacher aux' ennemis notre vérita- 
ledeflèin,.. le. Maréchal de Marciii-. 
dîfpofa fes troupes çomme.fi elles eui?- 
fcnti dû- attaquer Traerbach ,.. & mai* 
celles d'Alfice ,. comme pour marcher 
à JPribourg : le. dernier Àvrit,. celle^^ 
de la Moielle ,. après ;di vers mouve?- 
mens ,. dévorent le rendre à Saverne y. 
& l'es miennes à Strasbourg ,. ou je me: 
pendis hst 19;? A^rîH 
JBLc: £reraicr: Alaij je. marchai' aux.ei»r 
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«remis, comme nous lavions réfolu. i 
£n approchant de leurs lignes de lia^ vjj^c^ 
Motern , je trouvai douze cents che- 
vaux , qui furent entièrement défaits, 
par le Comte du Bourg ; peu rentre* 
rent dans leurs retranchemens , qur 
furent emportés après une médiocre* 
réfiftance* Le Maréchal de Marcirt 
n'en trouva aucune, & le Prince de 
Bade craignant d'être pris- en flanc par 
le Maréchal" de Marcin , pendant que 
^e Tattaquerois en front , abandonna 
. {on camp retranché' de fiichevill^ ,, 
Se retira- (ts troupes derrière les inon«- 
dations qui couvroient Drufenheim Se 
h. plaine du Eort-Louis. 

{a) La nuit du i au i Mai, j*envoyati 
la Billardericj Maréchal Général des* 
Logis de l'armée, prier Iç^Maréchal' 
de MarciiT d'attaquer de fon coté lesî 
poftes ennemis , pendant que j'attaque- 
sois du mien. Il me manda que lesi 
inondations étoient trop hautes, ôc 
qu'il ne pouvoit pas. Je lui renvoyai 
encore Ragemorre^ très-habile Ingér- 
nieur , & qui avx)it. une connoiflance? 



(a) Tiiri des- Mémoires nian*fcrit$ „ fâ*-- 
suACCrliuitiaue- cahier- 
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parfaite des eaux , aui parpifibienc tr^ 
étendues.- Le Mankhat de Xlarcm It» 
fit les mêmes difficultés. Enfin fy allai 
moi-même » & coiume en paflfant i a« 
vois vu toutes Tes troupes en bataille ; 
|e lui dis » en le Joignant : » Monfieur^ 
9» je viens de voir une belle armée» 
n 8c qui paroît bien diipofée à corn* 
99 battre, il me répondit tout haut t 
s9 Elle èft trop belle y pour que Je la ' 
99 fafTe noyer dans cinquante*ftc inon- 
sr dations qui me féparent des enne- 
n mis •<• Cetteiréponfe, entendue des^ 
troupes > pouvoir les intimider^ je le 
pris par la main , &: le menant dans 
«ne maiibn ,, je lui dis : » Il faut que 
n nous ayons enfemble tme petite con* 
f9 verfation , s*ij vooj plaît : Vous 
» voyez , lui repréfencii-je y que les 
s» ennemis montrent peu de vigueur > 
» puifqu'ils n'ont pas défendu les li- 
» gnes d'Haguenavr. Il faut profiter 
» de leur terreur. J'ai cru que vous 
9» voudriez bien attaquer ; car nous \ 
99 femmes fûrs de rcuffir en faiiànt 
99 agir tout ce que nous avons <«• H me ! 
propofa un Confeîi de gnerre.^ m Va ^ 
* Confeil de guerre ! tut dis-je r ils ne 1 
» ibnc bons que quan^ on veut vaut 
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M excufe pour ne rien faire. Vous fa^ « 
» vez, ajoutai-|e, que depuis kjonc^ ij^ 
» tioh 9 les deux années font ^ale* 
f» ment fous mes ordres ^ mais la 
J9 déférence que je doû a un côn&ere 
«r m'a porté à refter à mon aile <«• It 
me répondit honnêtement , maisF en? 
Iiomme perfuadé que je demeurois i 
Fattaque de la droite, parce que celle 
de la gauche , où nous étions alors , 
étoit la plus difficile, y^ Puifque vous 
n le croyez ainfi, lui répliquai -je , 
» trouvez bon que j attaque tout i 
99 Thème <«. Je commandai mille Gre- 
nadiers ; & quand ils forent arrivés,, 
je leur criai : Marchons. J'en jetai 
vingt devant moî> qui entrèrent dans 
rinondation , & avoient de l'eau ati: 
deflTus des reins. Tj entrai le premier 
après eux , 8c ordonnai a l'armée de 
Jnarcin de fuivre. Ses Officiers-Géné- 
raux murmuroient. Un d'euir dit tour 
haut : Où nous mene-t-on f Je Fut impo- 
taîi filence de manière a me faire obéirr 

Nous avions un demi-quart de lieue Pnfi Sr 
i'eau à pafler„ & très^haute. Les che- ^"f t"!ï' 
vaux perdoient pied en quelques en- Ha^utnaw ^ 
droits; mais à peine eûmes- nous tra- **''""'" ^*^ 
'leiie les deux tiers y que les efcadtons^ 
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! des ennemis , qui paroiilbient à l'aO"^ 
%j^6^ tre bord , s'ébranlèrent ,, firent une , 
mauvaife décharge , &: s'enfuirent* 
5> Vous vayez , dis-je au Maréchal de 
» Marcin, que ce que loa veut croire i 
n quelquefois impoflîble , n'cft même 
>» pas bi^n difficile «c. Il fbc ua pea 
honteux. J'appelai dans le moment le 
Comte de Brpglie j très-bon Officier,.^ 
& luf dis : Marche^ à Lauierbourg^ ^ 
£n effet , la terreur des ennemis les 
avoir portés à abandonner ce jfcfte,. 
qui étoit très-fort j, mais revenus de 
cette confternation , ils y rentrèrent par 
une porte , en même temps que le 
Comte de Broglie par la porte oppo- •' 
£ce. Un moment plus tard y nous ne 
tenions rien y Se il auroit falli» un fiége^ 
en règle , pour s'emparer de cette 
ville y. dont quelque^ coups de fufils 
BOUS i;endirent maîtres. • ^ 

Je fis en même temps attaquer un 
fcrt , que les ennemis avoient à la tête 
de leur pont fur le Rhin près de Strar- ) 
mat : il étoit défendu par fîx cents 
hommes. Après quelques coups de 
canon pour rompre les paliflades,.le, 
Marquis de Nantis , a la tête des» 
Cxenadiers^monta le premier à-I'aHàut^ 
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& tout fut pris ou tué. La garnifon du 
château d'Allen fe rendit à difcrétion j 170^. 
ainfi la plaine du Fort-Louis fut net- 
toyée , & je mis fur le champ le fiége 
devant Drufenheim ic Haguenaw. 

La première ville fit peu de refit 
tance auMarquis.de Vieux ^ Pont 
charge de l'attaque ; la féconde fe trou- 
va plus fournie qu'on ne l'âvoit cru* 
Les ennemis y ayoient mis tm^train 
d'artillerie , une grande., quantité de 
poudre , & des provifions de guerre de . 
toute efpece, dans 1 intention de s'en : 
fervir à attaquer quelques-unes de nos 
villes. J'en donnai le fiége à faire au 
Comte de Pery ,' qui l'avoit fi ^ bien 
défendue. Les ennemis , après huit 
jours d attaque , demandèrent i capi- 
tuler ; mais il ne voulut pas leur ac- 
corder d'autres conditions que celles 
qu'on lui avoit feites à lui-même > 
c'eft-a-dire , d'être prifonniers dejguer- 
xe, & ils fujfent obligés dy palïer. II 
s'y trouva-deqx mille hommes , ein-^ 
quante pièces de canon y dont trente 
de vingt-quatre, tout l'attirail néçef- 
faire , & trente mille facs d'avoine^ 
Les rivières j.étoiept blanches deS; far 
jdiï£& qu'ils, jetèrent avai^t. que de fe 
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I retirer detoaces les petites villes qu*îls 

j,yc6. abandonnerepc : on ralTembla dans ces 
expéditions plus de quatre mille pri- 
fonniers , qui fervirent à échanger pref ' 
que tout ce qui reftoit aux ennemis de 
la défaite d'Hochftet. 
Ratfcns et U entroit dans les arrangemens pris 
î^.^n>v/"i P?^r Ja campagne , que frtôt que le 
Atumagne. Fon-Louis feroit délivre ^ & les enne- 
mis au deU du Rhin , te Maréchal de 
Marcin rétrograderoit fur la Mofelle , 
pour fe rendre de là en Flandres j 
mais voyant que nous n'étions qu'au 
commencement de Mai , & que tout 
nous réuffiflbit â fbuhait» |e lui propo- ' 
fai de fufpendre fa marche quelques 
fours » pendant lefquels fious propofe- 
rions à la Cour d*attaquer Landau ou 
, Philisbourg ^ 9c je lui laiflai le choix 
de faire le iiége^ ou de commander 
l'armée qui le couvriroit. Mais mal- 
gré toutes mes ififtances > il ne voulut 
point attendre le retour d'un Coup- 
lier oue javois dépêché, de concert 
avec lui. Je fus même qu'il en avoir 
envoyé un qui précéda le mien ^ & qui 
apparemment empêcha le Roi d'en- 
tendre a mes propofitions. 
Cependant je ne me . rebutai pas» 
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J offiis de tenter avec les feules forces - f 

qui itte leftoient , ce que j avpis voulu ijoe. 

faire avec celles du Maréchal de Mar- 

cih réunies , & j'envoyai à la Gour le 

fieur de L auriere -j Aide-Major Géné- 

tsà , pour repréfenter toutes les raifons 

qu'il y avoit de tourner le fore de la * 

guerre vers l'Allemagne ,& de de- 

meuter fUr ladcfenfive en Flandres j 

fha» je ne fus point écouté^ & la 

bataille de Ramillies fè donna, la plus 

hontçufe, la plus humiliante, la plus 

foïiêfte des déi^ites. » Quedemal- 

» hçurs n'auroit-on pas évités , écri-- 

f> vois-je à Madame ae Maintenon (tf), 

»• fi, en me laiflànt agir , oh avoir or- 

m donné à M. le Matéchal de Villeroi 

a# la fôrete êâ Tiiiadion ? Je ferois 

» bien, fâché que cette manière de 

99 plainte que je prends^ la liberté de 

99 vous faire $ de n'ctre pas cru , vous 

9# portât â p^tifer* ^ue je né fuis pas 

j» très- content dé M. de Chamillard» 

$> Je dois coïiipter, & je compte fut 

99 fôn amitici J'ai reçu lés plus gran- 

9» des grâces fous- fon miniftere, ôc ^ 

^imm^m 1 ■ 1 1 n ■ ■ t ' ■ ■■ ■ 11 

(a) Lettre à Madame de Mamteaon , im 
15 Juin. -''»"'■ '^ 
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» perfonne ne lui f^rat^inais plus dé^ 

170^* » voué que je le iuis; .m»is d'aiitres 
» ont beaucoup plus de pa^ àfa<:pa-* 
>> fiance, ^Né faudroit-il pas quelque- 
>» fois du nioins croire les gens heu- 
» reux , fi on ne veut pas les eftinjier 
5? habiles «? 

. J appris que > nonQbftaht.^ettei:riftei 
expérience du danger; de^ f^flesi, f^e^t 
. iiires qu on avijicîprijfes j jàs\ r^CTemblçiftt 
encore toutes* les forces du Roi en f 
Flandres , & je le fus , parce qu oa 
tùt demanda mes meilleures troupes. 
» Mais ibiis quel Chef? ajourçis-je à 
%\ Madame de Maintenons fous M»- 
^ rEleâeiu' de Bavière? Au noip^de 
*ï Dieu , Madame , c'eft njuja zele.ièut 
j> qui me fait parler i que 1 on cvitede ^ 
« mettre , pour la troifieme fois , le 
» deftin de la France entre les mains 
» d*un Prince auffirp^l-haijile que mal- 
•> heureux, Sa vie entière ^ une fui^e 
» de fautes oapit^l^$ pouf fa conduite 
n & celle de ies Et%t$. Yiçus me direz: 
>• A qui donc confier les armées du 
»• Roi en Flandres ? 4 M. le Maréchal 
f> de VïlUroi & à M. le Maréchal de 
» Marcin fêuls? Oui^ Madame, & 
«que du moins ils ne joignent pas 
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w leurs trois étoiles pour «iébider de là . 1 j m 

3» guerre. Je vous fe-^marixle à ge- 170^^ 

» riorfi; Que It? Roi prenne bien garde 

« auxOflSciers-Gcriérauxquicomman- 

^ dérqnt les ailés : fi M. le Maréchal 

»• dé Villeroi a l'une ^ & M. le Mare- 

*» chai de Marcin Taurre , -je les tiens 

•> bien menées. QuèU^on fônge à Vin^ 

^ famerie i |e m ofFrirois , 'Madame i 

»> 6c mon zèle me ferôit fervîr fous 

»» toiit le monde : mais j'aurai Thon- 

M neiûr'de vous dire avec la même 

»> 'liberté , que je lie fuis pas un trop 

>» boîl fubalterne. Vous ^croirez que 

%> c eft par indocilité ! non , Madame ; 

jy nîai$ je ne fuis ni ni^s vues, ni mon 

» génie fous d'autres : àinfi je ne puis 

)> me^flatter quô je fufle d'une grande 

» utilité fous Je Duc de Bavière Se le 

h Maréchal de Villéroi «. 

• Malgré un ayeu fi net de mon inap- Le MaricfMï 

tittïde'afervir -fous d'autres, oh me ^f"-'J^''^'j^' 

OToÎK^tfâ d'aller œmmander,fou^ ^ 

JDuc d'Orlcahs , l'armée de Loriibat- 

die à la: place du Duc de Veniâme ^ 

-qui venoit prendre en Flandre* celfc 

que le Maréchal d|e Villéroi laifloic 

vacante en fe retirant. Je reçus cette 

of&ç ^ypc refpçâ: : w jNl^is je crois ^ 
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»> répondis-|e au Mîniftre (a) , que j« 
^f^4m '' manquerois à la confiance dont Sa 
f Majefté m'honore > & je fortiiois de 
tt mon caraâere» fî je ne repréfencois 
» fur cela tout ce qui me paroîc ètxe 
»> du bien du fervice. Il faut obfervet 
» d'abord , Monfieur , que M. de 
M Vendôme a feit toutes les difpofi- 
f tionsj mais quelque refpeét que j'aye 
»> pour fes projets , chacun a fa ma- 
m nîere de laire la guerre , & j'avoue 
» tjue la mienne n*a jamais ^été de 
99 tenir , par des lignes , vingt lieues 
» de pays; & fi j avois obfervc fur les 
n ficges la méthode de M. de Vauban , 
» beaucoup plus , habile homme que 
)• moi en pareille matière » je n'aurois 
» pas pris Keli en douze jours. 

• En fécond lieu, Monfieur, fi, 
99 parmi tous les Généraux , il y en a 
m un moins propre qu'un autre a fuivre 
» le projet d'un prédécefleur , fous 
» l'automé d'un Prince qui a déjà de 
99 grandes connoifiànces de guerre , & 
99 dont il faut d'aillei^rs ménager la 

(a) Lettre à M. de Chamillard , da 17 
Juin, dans les Mémoires manufcrûs » fi»- 
xante-dizieme cahier« 
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M Coui en gouvernant l'armée ; fi , ' 
» dis-je , Monfieur, vous voulez jeter j^o^, 
M les yeux fur le^ moins propre a un 
» pareil emploi ^ je vous avoue natu- 
» rellement que c'eft fur moi. Vous 
» me retirez de celui que j'ai étudié, 
»• pour le refte de la campagne , 8c 
» j ofe vous dire que je ne crois pas ce 
» changement convenable i lutilité 
•• du fervice. Si la campagne d'Italie 
•• commençoîtj oij s'il y avoit en ce 
•• pays-là quelcjue dcfordre , je ne vous 
^ repréfenterois pas tout ce que j'ai 
» Thonneur de vous dire : mais , Mon* 
^ £eur, n'eft-ce pas bien fervir leRoi, 
*• que de fe donner pour ce qu'on eft? 
j» Encore une fbis^ fi quelque chofe 
i> alloit mal en Italie, j'v volerois; 
» mais il n'y a qu'à con(erver ; & u 
a» Sa Majefté , qui m'a dit autrefois 
>> Elle-même & avec bonté les défauts 
_ f^'qu Elle mé connoiffbit, a bien voulu 
m les oublier dans cette rencontre , il 
f> eft de ma fidélité de les repréfenter. 
» Permettez-moi donc d'acnever ici 
j# ma campagne. M. le Maréchal de 
^ Marcin , outre'fes grands talenspour 
99 la guerre , a tous ceux encore qui 
it font uéceâàires pour ménage^: Tef-* 
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» prit- d'un Prince 8c cehii de fa Cour* 
17©^. •» De CCS derniers talens-là, Monfieur, 
»> ;e n'en ai aucun w. Soit fur mon 
avis, foît par un choix indépendant 
de mon indication, le Maréchal de 
Marcin fut envoyé en Lombardie , & 
paya de fa vie , à la bataille de Turin, 
la complaifance pour des ordres qu'il 
n*approùvoit pas. 
tifêutran' Un Continua de me retirer des 
êl Mia.^^^ troupes pour la Flandre , quoique je 
repréfentafle que celles de Wcftpha- 
lie, qui repaflbient fur le Rhin, au 
lieu d'aller en Italie, jointes à toutes 
celles que le PrinCe de Bade attcn- 
' doit^ des autres Cercles , rendroicnt 
inceflàmraent ma polîtion bien criti- 
que. Le moins qui pat m'arriver , étoit 
û être réduit à l'inaàion , pendant que 
|e voypis qu'avec un peu d'aide fau- 
rois pu forcer un paflage fur le Rhin , 
en prenant à revers les lignes de Sco- 
lof&n^ & rentrer ainfi dans l'Empire, 
dans la conjonaure la plus favorable j 
car on favoit que le Duc de Virtem- 
berg étoijt mécontent , la Bayiere prèçe 
à fe révolter , 8c la JHongrie fur le 
point /de s'accommoder , fi oii ne fid- 
^it une diverfion en h Êvieor* Tarît 

4« 
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^t motifs ne purent déterminer la 
Cour i cefler de m'affo^lir. Je me tra- iy9i$. 
"çai donc un plah rétréci, conforme à 
lîia fituation : ce fut de confommet 
tous les grains Se fourrages , jufqu i 
LandaU & au deU , & de fortifier de 
redoutes des lignes que je fis faire de* 
pais les montagnes jufqu'au Fort-Louis» 

Kur couvrir ce qui nous reftoit de 
Llface & la Lorrame ;^ non que je ne 
voulufle me renfermer dans ces lignes» 
mais afin de me procurer quelque tran- 
quillité d'efprit de ce côté, pendant / 
3tie je verrois s'il n'y auroit rien à faire 
u côté du Rhin. 
Le premier Juillet, j appris que le prifidefrfi 
Prince de Bade remontoit ce neuve. Jf*'"^*'?*"^ 
Comme il avoit une grande quantité 
de bateaux fur des baquets , dont il 
pouvoit faire un pont & dérober ua 
pafTage, je fonifiai de plufieurs batail- 
lons le Comte du Bourg , que j avois 
lai(ré entre le Fort-Louis éc Strasbourg, 
&c avec le refte des troupes je conti« 
nùai tranqiiillement à confothmer les 
vivres auqiur de Landaii , comme fi 
je n'avois pas fongé à autre chofe. C^*^ 
pendant je m'y -occupois très-férieufe-^ 
ment du deflein de me procurer una 
Tome L S 
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entrée fur les lignes de Stolhoâèn, que 
ijQ6. je ne perdois gj^ de vue. 

Du loau 19 Juillet, je me donnai 
tous les mouvemens imaginables pour . 
difpofer les bateaux, de autres chofes 
néceflaires à l'entreprife que je médi- 
tois. J allai en.pofte du voifinage de 
Landau à Strasbourg , je retournai de 
même à l'endroit d'où j'étois partL 
Le 19 Juillet , je revins toute la nuit 
au Fort-Louis. On tourna Tartillerie 
de la place fur les baftions qui com- 
n^ndoient Viûe du Marquifat^ & à la 
pointe du jour , Streiffj Maréchal de 
Camp , démara avec trente bateaux l 
pour faire la defcente dans une petite 
lue, qui n'étoit féparée de celle du 
Marquifat que par un petit bras de 
Rhin. Streiff rut tué des premiers 
coups i habile & brave Officier que je 
' regrettai beaucoup. J'envoyai à fa place 
le Comte de Broglio , ic la petite ifle 
fiit prife. 

Les ennemis firent marcher deux 
mille hommes, fbutenus de fix batail- 
lons', pour s'oppofer à la ^efcente 
dans rifle du Marquifat : le Comte de 
Broglio avoir un bras de Rhin fi fâ- 
cheux àpaifer^ que dans les endrpits 
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les plus favorables , les fbldats avoietîc 

de Veau jufqu'aux épaules. Les Gre^ 170^, 
nadiers de Navarre & de Champagne 
* rnarchant à Tenvi les uns des autres, 
Barberay- à la tête de ceux de Na- 
varre , & Pecomme, a la tête de ceux 
de Champagne, abordèrent Tifle : les 
ennemis y firent une opiniâtre réfif- 
tance ; mais le feu du canon les ayant 
un peu ébranles , nos Grenadiers , com- 
mandés par le Marquis de Nangis , les 
renverferent. Us furent entièrement 
défaits 5 & eurent plus de cinq cents 
hommes tués fur la place. Je m'empa » 
rai de quelques autres petites ifles qui 
avoifinoient celle d' Alunde , où les en- 
nemis avoient un pont. J*aurois bien 
voulu le détruire , mais il s'y trouva 
des obftacles infurmontables. Je me 
contentai de m aflurer , par quelques 
fortifications , la pofleffion de cqs pe- 
tites ifles , qui pouvoient me fervir 
dans la fuite. J'établis une redoute vis- 
à-vis l'embouchure de la rivière de 
Srolhoffen, & je fis rétablir tous .les où* 
vrages à corne du Fort Louis. Par- là 
je rendis à cette place une confîdéci- 
xion qu'elle avoir perdue depuis la paii 
de Rifvik. Les ennemis employèrent 

s 1} 
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diligemment leurs troupes à faire de 

yyotf. nouveaux retranchemens le long de la 

rivière de StolhofFen , qui eft ibuvent 

gwéable , & par où ils avoient lieu de 

craindre qu'on attaquât leurs lignes. 

On lui refu^ Mais je n*avois «garde d*y penfer ; 

'Ê^'j^'y"'-^ puifqu'on ceffbit de me demander des 

Jion de donner t T i i-i i o a 

kat^f,ie^ troupes pour la rlandre y & en même 
temps , par une contrâdiâiion fingu- 
liere , on mepropofoitde faire le fiege 
de Landau. Cette entreprife auroit été 
convenable lorfque je le demandois , 
ayant encore avec moi l'armée de 
Marcîn , ou même peu après ; mais 
afïbibli comme jel'étois, il n'y avoit 
pas dé raifon à rifquer le iiége d'une 
' ville, dont la garnifon pouvoit être 
preTque auffi nombrjeufe que l'armée 
des adiégeans , fans une autre armée 
pour tenir tête ï celle que les ennemis 
auroient amenée au fecours. C'eft ce 
que je repréfentai au Miniftre , avec le 
plus de ménagement qu'il me fut pof- 
lîble , de peur de le choquer en lui 
faifant trop feiîtir labTurdité de la pro- 
pofition. Au contraire, je demandai 
permiflîori de combattre , fi les enne- 
mis expofbient un corps d'armée de* 
yant woi (pn deçà du Rhin, parce quQ 



Î'étoisbien fur qu'obligés, comme ils ' 
croient , de laiffeï leurs lignes de 17©^^ 
Stol hofFen garnies , ils ne pôurroien t fe 
préfenter qu'avec une armée à peu 

Î>rès égale a la mienne , qui étoit bien 
iipérieure par la qualité des troupes, 
>' bi je fuis heureux , difois-je , fem^ 
>^ porterai fans peine les lignes de Sto- 
^ ihofFen, J'entrerai dans l'Empire y & 
»> je peux faire le ficge de Philisbourg. 
» Si je perds la bataille , il n'en cou- 
» tera tout au plus que les lignes de la 
» Lauter & Lauterbourg , les ennemis 
^ n'ayant pas aflez de munitions ni 
*9 d'artillerie pour de plus grands def- 
» feins «. On me manda de me bornet 
à la défeiife de mes lignes , Se de nr 
me pas commettre au fort incertain 
d'une bataille. 

Il fallut donc me réfoudre à voir le 
Général Thaugen , qui avoir remplacé 
le Prince de Bade , malade à Raftat , 
piffer le Rhin , fe promener devant 
wicibs lignes , fans autres adHons de part 
& d'autre que quelques efcarmou»- 
ches, des petites villes ou. châ:teaux pris 
& repris y enfin , rien de décijSf. Cela 
dura jufqu'i la fin de la campagne. 
Les ennemis la terminèrent en repat- 

Siij 
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fant le Rhin j le 1 7 Novembre : ils 
j^^Qé. nous laifTerent Louisbourg -dégagé , 
Lauterbourg , Drafenheim , nos lignes 
qu'ils n'avoient pas pu percer , & Tifle 
du Marquifac. Dans ces petites expé- 
ditions , je ne laiflài pas de faire des 
prifbnniers > ce qui me donna tien 
d'échanger encore quelques foldats 
d'Hochfter j & je fis dire fecrécement au 
petit nombre qui reftoit , de prendre 
-du fervice dans Jes troupes de lEoipe- 
reur , perfuadé qu'à la première occa- 

. fion je les aurois par Ja dcfcrtion. 

^y^y^ Avant que de quitter la frontière > 
jD</crip//on-j'ordonnai auComte de Broglio , que 

dÈS lignes de je laiflai G^m mandant de la Bafle- 
* Alface , d exammer ce qui pourrou être 
!™^ ?YîÇ fuccè$ , pour «rraqucl îes 
lignes de Stolhoffen , dont la prîfe 
m'ouvroit néceflairement le chemin 
de l'Empire. Ces lignes , regardées 
con^me imprenables» s'étendoient de- 
puis PhiliiDourg jufqu'à StolhofFen , & 
retournoient en équerre , depuis Stc^- 
IhofFen jufqu'aux montagnes. Elles 
étôient formées le long du Rhin de 
doubles retrancliemens élevés en am- 
phithéâtre 5 foutenus de temps en 
temps par de bonnes redoutes , avec 
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un pont bien fortifié , qui joignoit aux ! ^ 

lignes rifle d'Alunde, d'où les enne- 1707. 
mis pouvoient facilement jeter un au- 
tre pont pour pénétrer en Àiface. De- 
puis que -je m'étois ejyiparé de i'ifle 
du Marquifat, ils avoient confidéra- 
blement renforcé leurs retranchemens 
de StolhbfFen. De ce dernier endroit 
à Bihel , on mettoit en peu d'heures 
tout le pays fous l'eau , par le moyen 
d'cclufes & de digues revêtues partie 
en maçonnerie , partie en gazon , dé- 
fendues par des fortins correfpondans 
l'un à l'autre \ l'efpace depuis Bihel 
jufqu'à la montagne n'étant plus pro- 
pre aux inondations , parce qu'il s*éle- 
voit infenfibleraent , étoit retranché 
avec le plus graud fçin^ & on u ^vgit; 
même pas négligé l'efcarpemcnt cîe fa 
montagne. Tout cela étoit garni d'une 
nombreufe^ artillerie , & renfermoit 
une armée de plus de quarante mille 
hommes, commandée par le Prince 
de Bareith, qui fuccédoit au Prince 
de Bade , mort pendant l'hiver. 

Le Comte de Broglio avoit fait , 
pour l'attaque des lignes, un projet 
qui me parut très-folide. Il me l'ex- 
pliqua quand je le vis à Saverne , où 

Siv 



; il me joignît à la fin d'Avril avec le ^ 
1707» Marquis dé^ Vivans Se le Marquis de 
Pejy j les trois feuls auxquels je me 
fiifle ouvert de mon deflein. Je ren- 
voyai le preniier à Lauterbourg, pour 
étudier encore mieux les mefures qu'il , 
convenoit de prendre , & €ela avec le 
plus grand fecret. Les ennemis croient 
campés derrière leurs lignes ^ dès le ^ 
premier Mai. Je fis pafler , le i^ > par 
Strasbourg cinquante efcadrons au delà 
du Rhin , iibus prétexte de befoin de 
fourrage j mais en effet, parce quecette 
difpoiition convenoit a thon projet. 
^ Le même jour , j'allai rejoindre le ^ 

Comte de BrogUo a Lauterbourg , & 
vifitçr- les bords du Rhin avec Uii & 
d'autres Officiers -Généraux qui dé- 
voient être employés enrette occafîon. 
JUut mg'^ 11 avoit reconnu entre Lauterbourg j 
*****" & Hagenbach la petite ifle de Neu- 

bourg , que les ennemis avoienc né- 
gligée 5 & qui pouvoir fervir à leur * 
cacher les bateaux qu'on mettroit dans 
le fleuve. Au delà de l'iflé fe trouvoit 
un bras facile à traverfer , & enfuite 
une belle plage aflez étendue , fans 
être couvert de bois, de manière que ^ 
fa defcent.e étôit aifée. Le plus diflS- 
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cîle étoic d'en cacher le deffein aux._ 

ennemis étendus fut tous les bords du 1707. 
Rhin y de leur côté y Se ayant un pont 
à^ rifle d'Âlunde, de manière qu au- 
cun bateau ne pouvoit paflfer de Stras- 
Bourg au Fort-Louis fans être décou- 
vert. Êe Comte de Broglîo y pré- 
voyant cet inconvénient , en avoit fait 
cpnftruire à Strasbourg, <juon devoir 
fcire arriver par terre j & afin qu'ifs 
pufTent approcher fans être apperçus ,> 
je fis couvrir par des broullâilles cer- 
tains endroirs que les ennemis pou- 
voient voir , & j'y fis camper quelques 
troupes, qui paroiflbient fe mettre à 
couvert par des feuillées. Les Charre- 
tiers eurent ordre » en certains en^- 
droits , de ne pas même donner un* 
coup de fouet , ic de ne pas dire unf; 
^feul mot. L'on fit défenfe d'allumer 
les pipes , & Ton nomma des Officiers 
iàges Se attentifs , pour faire obferver 
ces ordres avec la dernière exaditude.- 
Toute la journée qui précéda, cette 
.marche,. il y eut des ordres le long de 
fa ligne de la Lauter, de laifler en- 
trer dans les barrières tout ce qjii vien^' 
droit du pays ennemi ; mais^ de ne* 
J^iffer fortu geribnhe* On obferva d^' 
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même , le long du Rhin , qu aucuav 
X707. petit bateau ni vedelin n'allât aux en- 
nçmis. 

Pendant que ceci ie paflbic, je don- 
nai» le 19 & le io Mai,. grand. bal >. 
feftin & comédie aux Dames de Stras- 
bourg. J'y invitai les Officiers-Géné- 
raux & beaucoup d'autres , qui ne pa- 
roifiToient , comme moi ,. occupés que 
des fète& : mai» je les prenois en parti- 
culier les uns après les autres,. & je, 
leur donnai ainu, fans qu'on s'en dou- 
tât ,, les ordres qu'ils dévoient exé-=- 
curer;. M. de Lée Se le Marquîis de- 
Vieux-Pont forent chargés d'agir du 
côté de Fifle de TAlunde avec quatre- 
^ bataillons feulement & dix pièces de 
canon ,,mais fans ponton , parce ~qu*ilf 
ne dévoient feire qji'une feufle atta- 
que. Celle de l'ifle du IVJarquifat, qui. 
n'étoit ps encore k véritable ,, mais- 
qui pouvoir le devenir félon les cir- 
confiances,. fat confiée à M. de Pery 
Se au Comte de Chamillard. Je leur 
fis prendre neuf bataillons, quatorze 
pièces de canon, quelques mortiers,. 
Se douze pontons de' cuir,, avec Ie(*- 
quels ils dévoient tenter de wifrer le? 
&a& da Bîhiix c|uii iaéparoit. Lifle des 
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ennemis , ne fût-ce que pour les in- 
quiéter. Enfin le Comte de Broglio 5c 1 7#7v 
le Marqitts de Vivans eurent Ja prinr 
cipale attaque par Tifle de Neubourg , 
derrière laquelle on plaça les bateaux , 
avec vingt bataillons, quarante-cinq 
efcadrons, & trente-quatre pièces de 
eanon , dont quatre de vmgt-qua- 
tre. Pour moi , le ii Mai à cinq 
heures du matin , en fortant du bai , 
je paffai le Rhin fur le pont de Kell ,> 
avec tout TEtat-Major de l'armée , & 
je m'avançai dii côté de Bihel , pour 
Êivorifer , par une diverfion ,. l*attaque. 
qui devoit fe fiiire le 12. à cinq heures» 
au foir. J'afFeâai de me montrer & de 
parler même à des gens qui pouvoienC 
le rapporter aux ennemis ,. dans Topi- 
nion que ma préfence leur perfuaae- 
roit que la principale attaque fe feroir 
de mon côte , & qu'ils y jettèroiem le 
fon de leurs troupes, 

' A l'heure dite , dix-huic cents hom- 
mes choifis, conduits par les Comtes 
de Broglio ôc de Vivans y s'embar^ 
querent derrière i'ifle de NTcubourg^ 
fur foixante bateaux , & abordèrent de: 
front de l'autre côté du Rhin , 1» 
baïonnette au bout du fufil. Cenc 

Svj: 
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Kpmmes qm gardoîent ce bord , .s*en-r- 
,*7P7f fuirent en feifant leur décharge , qui ^ 
avertit les Généraux eniietnis. Ils en- 
voyèrent deux mille, hommes ; , mais 
iios gens,, après leur defcente,> s'é- 
toîent retranchés fi diligemment > qu'ils 
ne crurent pas pouvoir les emporter. 
Se fe retirèrent. Des bateaux qui étoient 
arrivés les premiers , on îbrma un 
pontj.les troupes paflercnt partie fur i 
ce pont,, partie à.la nage. On établit 
des batreries , tant dans Tifle aue fur 
le bord du Rhin, Se en peu d heures 
ce .potte. fitt affilié. Pendant ce. temps ,, 
Mm. athée Se àe.VieuX'Poni fai— 
foient. grand feu fur Tifle d'Alùnde „ 1 
& montroient. quelques mauvais bar 
teaux pleins de. troupes,, du coté dcr 
Drufenheim, pour attirer l'attention^ ' 
Les Comtes de Pery Se àe.Chamîl- 
lard j de. Tifle, du Marquifat où ils. , 
étoient , battoient vivement. le village, 
de Selinghen , en délogèrent les ^njaér- 
mis 5 & pafïerent fiir leurs ppntons^. h 

De Bihel où j'écois-, j'éntendoîs. 
ces attaques ; mais je. ne . pouvois enj 
fàvoir lé fucoès*, parce qu'il falîôit ve— i 
nîr par le pont de Strasbourg ^& ikiret 
vingç Jieues- poitr > m'apjpprter . des ixou:r- 
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velles. Mais quoiqu'un- grand brouil- 
lard me cachât, le 25 au matin,, les x-7^7» 
mouvemens des ennemi», dans leurs, 
lignes , au lalentiiïement de leur feu^ 
ît jugeai qu'ils étoient. embarrafles, 6c 
îorfque je m'apprêtois i les attaquer ^ 
j'appris qu'ils (e retiroient. Les troupes^ 

2ai m'étaient oppofces fous les ordres 
u -Prince, de Dourlac ,. gagnèrent les 
montagnes , les. au très fe replièrent fun 
Mulberg , où.ctoit le Marquis de Ba- 
teith. Nous nous rejoignîmes de nosi • 
différentes attaques dans le centre des. 
lignes ,, où le camp étoit tendu pref- 
q\ie par-tout. Nous y trouvâmes une* 
quantité prodigieufe d'artillerie , qua-- 
rante milliers de poudre^ des boulets» 
& grenades à. proportion^ des habil* 
lemens complets pour plufieurs régi^r- 
mens ,. un pont, portatif avec tous les. 
Baquets ,,d^s magafîns immenfes de-, 
farme & d'avoine : & ce qu'il y, eut de, 
plus heureux,, c'eft que ce grand & 
prodigieux. fuf ces ne.couta pasom feuL' 
homme.. 

Jç détachai' le Marquis de Ver* 
c/iZ/e^ avec cinq .cents chevaux , quL 
trouva l'armée ennemie fé retirant enu 
i^cfordre y^ tua beaucoup de . foldacs jSc^ 



I cavaliers , & fit un grand hombrè de 
^j^7i, prifonniers» Le refte da jour fur em* 
floyi à donner des ordres pour la def* 
tru&ion des levées , digues ôc écluies,. 
ic la conftruâion d'une redoute qui 
devoit couvrir le pont que j'avois def- 
fein d'entrercnir a Selinghen , afin de 
communiquer à Lauterbourg & au 
Fort-Louis , fans être obligé de faire 
te détour par Strasbourg. J allai cou^ 
cher à Raftat, magnifique palais du 
Prince de Bade , que je trouvai tout 
meublé , & que |e conlervai foigneu- 
fementr La Princeflfe s'ctoit retirée à 
Eftingen : yt lui envoyai fes équipages,, 
ceux de fes enfans y les domeftiques ,, 
jc'tout ce qui pouvoit lui être utile. 

jifétttrêen Je teftai ttois jours dans ce château; 

MUmsgne. ^y^^ l'armée , qui s'étoit réunie autour 
dès le £ 5 au matin. Pendant ce temps ,. 
j'envoyai des ordres aux villes de Stut- 
gard , d'Hifdelberg , & à leurs Ré- 
gences , de préparer dix mille fàcs de 
&rine , & de les faire vokii^ dans les- 
Heux indiqués , fous peine cî'îs plus 
dures exécutions militaires» Je fus exac- 
tement obéi y & l'on voyoit paiTer Ic?^ 
chariots au milieu des troupes enne- 
aoies ,, fans qaelles. o^zHènt s'y op^o^ 
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fer , pour ne pas expofer leur propre 
pays a une ruine & a une dévaftatioa 1797^^ 
certaine. J'envoyai de& mandemens^ 
pour les conrributions en Franconie 
Se en Suabe à plus de quaranre lieues 
à la ronde ; & comme j'en avois im- 
pofc à ces divers Etats , lorfque j'é- 
tois entré dans l'Empire en 170J > 
j^exigeai ce qui u'avoit ps été payé 
depuis que les armées du Roi en 
avoienc été chaflfées , après la féconde 
. bataille d'Hochftet. 

Ce qui me p^trut le plus important Bènntdifhh 
te le plus ncce/Taire , fiit d'établir une ^''" ^^^ 
févere difcîpline dan* l'armée , parce 
Qu'il n'y^ a que l^ordre qui falTe fub- 
flfter dans le pays ennemi , lorfqu'onr. 
ne peut rien tirer de fes propres ma- 
ffafins, Ot j'allois être dans ce cas. Je 
fis donc afTembier J^s bataillons , 6c je 
parlai aux foldats de manière que- 
la plupart me putTent entendre. *» Mes* 
» amis , leur dis- je (a) , j'ai travcrfé 
^ l'Empire il y a trois ans ; votre fà- 
» geiïe & votre bonne difcipline per- 
39^' mettoÂent aux. payfans a'apportec 



(a) Tiré des Mémoires maBufcrits ^ ToIk 
»at&-il«ttzienic cahier^ 



\ 



» tout ce qui vous ctoit néceflaire"^ 
içoy. » nous rentrons dam ce même Entb- 
» pire mousse pouvons plus comp- 
» ter fur nos magafins : fl vous bni^ 
» lez, fî vous faites fiiir les peuples, 
9» vous mourrez de faim. Je vous or*- 
» donne donc , pour- votre propre in- 
a» térèt , Se pour celui du Roi , d'être 
î» faees , & vous ^voyez bien vous- 
. » mêmes Timponance qu'il y a que 
•• vous le foyez. J eipere auflî que 
» vous comprendrer les boimes rai^- 
9* fons que je vous dis» Je dois corn- 
9f mencer par vous inftruire ^ mais £. 
9* ces raifbns ne vous contiennent pas> 
>• la plus grande févérité fera env- 
9» ployée , & je ne me laflerai pas de 
V punir ceux qui s'écarteront de leurs 
99 devoirs «.Ce difcours fit impreflîon^ 
& ^ armée demeiya dans une difci- 
pline fi exaâe y^ que Ion ne fiit obligé 
a aucun exemple. 
rdite^ia^ J'appris, le 17 Mai , que les enne- 
J2^/^* "^ mis ctoient derrière Phorzein j je m# 
mis à leur fuite, laillànt M. deQi/oiir 
avec un petit corps de cavalerie dans 
nos lignes de la Lauter, pour couvrir 
UAlface, En baflant par Eclingen , j^'al- 
Iki fàluer^ la JPiincefle. de.Bad^.,:.^e.j^ 
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trcfuvai encore dans la vive douleur : 
de la perte d'un mari très-eftimable , 17*7. #^^ 
& qui me faifoic l'honneur de m'ai- 
mer , quoique j'euffe foiivent rem- 
porté fur lui des avantages aflfez remar- 
quables. £Ue me dit à et fujet des 
chofes fort obligeantes. Nous prîmes 
dans cette ville Se dans celle de Kup- 
penheim , des magafias de Êurine cour 
udérables. 

Je me fis précéder fur la route de 
Pborzein y par le Marquis, de Vivans 
avec cjuinze cents chevaux* Il eut avis 
que anq cents des ennemis étoieitt près 
de Dourlac, & il marcha à eux avec une 

Eirtie de fon détachement. Cette cavît- 
rie avoir un défilé devant elle, quel- 
que infanterie, & du canon. Par une 
marche ttès-péuible dans des pays mon- 
tueux & difficiles, M. de Vivans prit 
ce corps à.revers.„ledifit entièrement,, 
Ôc s'empara des canons. L'aâion fut 
chaude j les ennemis y perdirent leuir* 
Généraux & beaucoup d'Officiers , & 
nous le Marquis d'u4w J^çi ^ Mettre de 
Camp , & le Marquis de Lagny ^ Ca- 
pitaine, de Cavalerie ,. qui furent tués. 

J'avançois toujours fur les traces des . 

ennemis, , (ans cxre bieafur de^leun * / 
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route. Enfin , le dernier Mai , étant ' 
J7©7. campé à Kretfingen, j'appris qu'ils Tc- 
toienràMaluker , fur la rivière d'Ems , 
& que les opinions de leurs Géné- 
raux étoient partagées. Les Ducs de 
Virremberg & dé Dourlac vouloient 
m'atrendre à Phorzein , & combattre; 
6c le Marquis de Bareith , Çénéral , 
vouloir abfolument fe retirer; Je for- 
çai la marche; mais mon Infanterie ne 
f>ut fuivre. J'arrivai à Phorzein avec 
a Cavalerie à midi : ils avoient quitté 
leur camp à la pointe du jour ^ & s*c- 
toient éloignés de près de fix lieues: 
notre Infanterie -ne joignit qu'a, l'en- 
trée de la nuit , & ;e fus obligé de lui 
donnçr deux îonj:s de ispcs , j^endiîH 
lefqueb je marchai encore en avïmr 
avec la Cavalerie & les Dragons : l'In- 
fanterie fuivoit toujours de loin & difc 
ficilement. J'avois trouvé un gros dé- 
pôt de poudre & debombes à Phorzein, 
je trouvai auffi des munitions à Schwci- 
bertingen , à Vahigen , & dans les 
autres petites .villes fur ma route. 11 
n'y avoit que le pain qui quelquefois 
ne fe trouvoit pas prêt j ce qui. nous 
retardoit. 
^ cmmhu' Etant près d'arriver à Statgard , je 

irii ùin» ' 
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•ihe fis précéder par des Officiers qui 
allèrent de ma part raffurer les Prin- ,yoy, 
ccfles de Virtemb«rg ; mais ces égards 
perfonnels ne m'empêchèrent pas de 
tirer des Etats voifins tout ce que le 
droit de la guerre me perniettoir. Le 
Virremberg s'abonna, pour fa part, 

» à deux millions cinq cent mille livres , 
& ceux des Electeurs Palatin , de 
Maïence, de Dourlac , à proportion r 
J'écfivis auffi y le j Juin , une lettre 
très- forte aux Magiftrats dUlm, qui 
avoient exercé quelques duretés contre 
M. Dargelot j Brigadier, & d'autres 
prifonniers. » Vous mériteriez , leur 

' >> difbis-je (a) , des punitions féveres , 
» fi Je me lâiffois aller à celles qu'exige 
^ la julticô , puitque , coiitre totS^ * 
» forte d'équité , vous avez retenu cet 
» Officier & plufieurs autres , malgré 
» une capitulation faite a^ec M. Thau- 
» gen,Felt-Maréchal-Général del'Em- 
» pire. Si vous n'obéiflez pas dans le 
» moment à Tordre que je vous donne 
)) de me les renvoyer , je laiiferai dans 
» vos terres des exemples nécelfaires 

•(a) Tiré des Mémoires manttfcrks , foi* 
x^nte c],uaror2ieme cahier» 
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» à gens qui , aveuglés de quelq» " 

1707- * profpérife , oAbtient tes factés ac- 
»> voirs des capitulations j ce fera d« 
» merre à feu & à fang les villes, 
n bpaw^^ & ^^iÙages qui vous appar- 
*> tiennent, faites- vous juftice à vous- ' 
fi mêmes , & par-H6Htez la mienne «'. 
Ils obéirent , & firent bien : car réel- 
lement j'étois en état de les faire re^ ^ 
pentir de leur réfiftance. 

Mes partis couroîent toute lia Fran- 
conie ) & ne lailToient aucun lieu jfans 
y lever des contributions* Le fieur 
^Amicour étoit ' avec quinze cents 
chevaux au delà du Danube , qu'il 
pafla au deffus d'UIm , & le Comte de 
BrogU&y avec un pareil nombre , au , 
delà; du Tauber. J'ordonnai à celaî?ci 
'd'envoyer' des détachemens deCava- 
^ferie & de Hilflàrds dans la plaine ' 
d'Hochfter^ Comme le bruit s'étoit ré- 
pandu y Se qu'on av«it même lu dans 
les Gazettes de Hollande, qu'après la fe- ' 
eonde bataille d'Hochftet , les ennemis 
avoient fait élever une pyramide avec 
des infcriptions à la. honte des Fran^ ^ 
çois , je ne voulus point laiffer fubfif- 
«er ce monument ae déshonneur , & ^ 
les dccachçmens av-oient ordre de le 
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chercker & de le détruire : mais ils — — »■ 
ne trouvèrent- rien qui aie pu donner j.q 
lieu aux bruits publics , ni aux nou- 
YipUes de Hollande* 

ho 1 6 Juin , toujours fur la pifte KiUes & 
des ennemis, que je i>e poiivois attein- P^^^'^'^J^^' 
dre, j'arrivai devant SchorendorfF, place 
appartenante au Duc de Virtemberg i 
eîle.eft entourée de fix baftions bien 
revêtus , d'un fofle revêtu de même ^ 
& foutenue d'un très -bon château. 
Le fiége d'une pareille place étois un 
peu difficile à une armée, qui n'avoic 
que quatre pièces de batterie. & fort 
peu dé boulets : audî la plupart des 
Officiers-Généraux s oppofoient-ils à 
Tartaque. Bien réfolu de ne me pas 
opiniatrer à ce fîége , fî les ^pjnemi^ 
étoient déterminée à une bont)^ dé-^ 
fçnfe, je voulus eflayer ce que la ter- 
reur pourroit leur inipirer. Je fis donc 
puvrir la tranchée , Se dire à la Di^- 
cheflTe de Virtemberg , que fi cette 
place attendoit le premier cojip de ca-^ 
non, elle ferviroit dVn exemplç ter-r 
rible à celles qui oferoient arrêter l'ar-r 
mée du Roi. Malgré cette menace, les 
aflîégés firent un aflez gros feu pen*- 
^nt dçijuç jours. Aji troifienie , le3 
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— i*i*« Magiftrats forrirenr, pour dire que le 
iTA-r Commandant ne vouloir pas fe rendre, 
lis me trouvèrent a la tête de la Tan- 
chée , où Ton portoit quantité de fat ' 
cines *^j je leur repondis que fallois 
faire combler le.fofle , & que , fans « 
m'embarraffer à qai il tenoit qu*on ne 
fe rendît , je feroîs tout paflTer au fil 
de Yépée* La terreur, qui les faifît, fe ' 
communiqua au Commandant , & 
deux heures après il rendit la place. 
ÎEn ayant fait le tour , elle me parut 
il bonne, que je regardai comme un 
bonheur, de ne l'avoir pas connue , 
parce que la prudence ne m*auroit pas ' 
permis ,de Tattaquer. J'y trouvai une 
très-grofle artillerie , beaucoup de vi- 
vres & de munitions de-guerre. 

Avançant toujours , j'appris, le lo 
Juin, que le Lieutenant Général James ^ 
campoit avec un corps de cinq mille '' 
hommes à l'Abbaye de Lorch , où il j 
étoit retranché derrière une rivière- ^ 
Quoique fa pofition fût très-avanta- 1 
geufe f je réfolus de l'attaquer : mais ^ 
comme il falloir furprendre les enne- ^ 
mis, de manière qu'ils ne puffent être ^ 
fouterius de leur armée , ni fe retirer , \ 
je donnai ordre que perfonne ne fortît } 
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' du camp; & , fans parler de mon def- 
fein qa a Tindanc de rexécucion , je i-j^'j* 
commandai quinze bataillons, les Dra- 
gons du Colonel-Général Se de la Vril- 
ïiere j les brigades de Cavalerie de 
Lîjle & de Suint^Pouanges j avec . 
MM. de Fremont & de la Châtre pour 
Lieutenans-Gcnéraux , MM. Vieux- 
Pont & Nangls pour Maréchaux de 
Camp. 

J'envoyai d*abord Verceilles avec 
les HufTards , trois cents chevaux ic 
deux cents Grenadiers , qui avoienc 
ordre de fe placer , en approchant de 
l ennemi , comme fi c'ctoit une ef- 
corte de fourrage. Il rencontra deux 
cents chevaux & quelques Huffards, 
au*il pouffa jufqu'aux retranchemens. . 
fe le fuivois de près à la tcte des Dra- 
jons , qui portoient des faux &c mar* ^ 
rhoient comme des fburrageurs , ca- • 
:hant leurs étendards , & courant dans 
a plaine , les uns feuls , d'autres par 
letices bandes. Le Général Jan^s, q^i 
voie été lui-même le matin i la dé- 
ouverte , & qui avoir vu notre armée • 
ampée &c tranquille , compta tou-* 
>iirs que c'étoit un fourrage. Il laiffa 
pprocher I^ premiers détachemens ^ 
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fans prendre d'autre précaution que de 1 
1707. faire monter â cheval. Voyant qu'il 
reftoit dans fa fécurité , & qu'il ne 
fongeoit pas à s'éloigner, je fis appro- 1 
cher les ÎDragons du détachement de 
Verfeilles ^ lans former d'efcadrons , .- 
& je poftai ainfi mes troupes a(Iez près ^ 
de l'ennemi, pour qu'il ne lui fut plus 
poffibie de fe retirer. ^ 

Alors j'envoyai ordre à tout ce qui 
étôit répandu dans la plaine , de fe 
former. Je fis fonner les trompettes , 1 
lever les étendards , & on fe mit en 
bataille fur le bord du ruifleau. Les 
ennemis fe préfenterent précipitam- ^ 
ment. Le paffage n etoit pas difficile , 
on' les renverfa à la première charge ; , 
rinfànterie courut à T Abbaye de Lorch, 1 
qu'elle inveftit ; ôç après une légère 
réfiftance, le Général fut pris, bleflTé, ^ 
& fon corps entièrement céfiiit. Je me 
louai beaucoup <le MM. de Saint' \ 
Fremont j de Broglio ^ Nangls ^ Pi- A 
^Uux j xle tous les Officiers , & fur- 
tout des Dragons du Càlonel-Géné- 
ralj qui avoient la ttce de Tattaque. n 

Ma Qiarche étoit toujours tracée par 
la fuite des ennemis. Le 15 Juin, |e 
fus infprmé qu ils écoienc trois lieues ^ 

en i 
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Savant. Je marchai avec la cavale- j 
rie , & j'envoyai ordre au Marquis. 1707. 
^ Haute} on de marcher avec le refte 
de l'armée pour me joindre : elle n'ar- 
liva à Gemont que le foir à "deux heu- 
fes après minuit. Je fus avertis que les ' 
. ennemis marchoienc \ je partis dans le 
tnoment avec la plus grande partie de 
k cavalerie , pour joindre leur arriere- 

rde. Elle fut attaquée , & l'on de- 
leurs dernières troupes. Un Lieu- 
tenant-Colonel fur pris avec cinq Ca- 
pitaines , & on ramena cent cinquante 
prifonniers . & [dus de trots cents che- 
vaux. 

Il arriva -alors une choïe qui paroi- EKtmpUê» 
tra finguliere , fi on forige qu'elle fe ^^^^ , 
patia dans la chaleur de la pouriuite* 
Le Marquis de Nangis entrant dans 
un village avec huit cents Grenadiers, 
trouva le Curé & les habitans faifant 
la proceffion de la Fête-Dieu. Le Ciué 
s'arrêta pour donner la bénédiAion. 
Les Grenadiers fe mirent à genoux, ôt 
la bénédiâion reçue , on marcha aux 
ennemis , fans que le Curé ni la pro-. 
cefBon paruflent alarmes, il eft vrai 
C[u-on avoit établi une difcipline Si 
\ Tome I. T 
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exade » aue les payfàns ne preaoienc 



1707* plus la fuue, 

reiiMtivf Je ne iais |ufqu où j aurois mené les j 
221^ ^ ennemis , fi un projet qui me rouloic J 
' dans la tète eût réuàî , & fi on n eue | 
pas diminué mon année , déjà affoi« j 
biie par les garnifons que j etois obligé 
de laiiTer oans Quelques places derr 
xiere moi , pour alTarer la commuai* 1 
cation avec mes ponts du Rhin^ O^ 1 

Epjçt étoit de me joindre avec Char* ! 
s XII , Roi de Suéde. Aptes avoir J 
fait élire Staniflas Roi de Pologne > il- 
y s'arrêta. en Ssm , incertain, à ce qu'il 

paroiflbit , de quel coté il toumeroic J 
les armes » de l'Empiré , ou de la ^ 
Ruflle. Je lui fis prppofjpr (ecrétemenc j 
de nous jmndre a Nuremberg } 6c s'il I 
l'eût Eût ) jamais Prince ne pouvoir fè 
flatter plus vraifembtàblement d'une 
grandeur fans bornes. U répondit très^ ^ 

E liment à ma propofition , m'envoya 
1 portrait avec des complimens trèsr | 
gracieux de très-flatteurs ; mais il ne 
donna aucune eipérance de johétion , 
ni de concert pour la guerre* J'ai fa 
depuis ^ que (on principal Miniftre le ^ 
Comte Piper » avoir- été gagné par 
^arlbotougj & qu'il porta ce Prince 
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inctépide & jaloux de la gI<Hre d*A- ^ 

kxandre , à entreprendre de traverfer xfo/r 
autant de terres que ce fameux^ Con- 
quérant y comptant) à fon exemple^ 
attaquer des Barbares. Mais les Barba- 
res que faîfoit fuir Alexandre , occu-^ 
^ient les plus riches contrées de la 
.Terre ; & ceux que chaflbit le Roi 
ée Suéde 9 ne lui abandonnoient que 
des déferts. De forte que fon armée i^ 
à demi défaite par la famine & par les 
.rigueurs de Thiver dans 4es pays af--^ 
freux , périt enfin 4 Pultava. 

Déchu de m,es'^e4>éraaces dp ce coté, pn diminue 
je reçus en mçme temps des ordres ^J^^ao/.^ 
affligeans du Roi y qui tne deiiiand<M£ 
mes meilleures troupes^ entre autres le 
régiment de Navarre , pour oppofet 
aux ennemis , qui venoient de fkir(S 
une irruption en Provence, l^n yain fe 
repréfentai que j'allois avoir jsn tète 
une armée b^ucpup plus pombreufe 
que la mienne, parce que les «taxons» 
délivré^ du Roi de Suéde , allpijpnic 
groflîr celle d^ l'Empereur ; que 4'aîl- 
leurs ce qui marchoit du milieu dç 
l'Empire n arriveroit pas à temps pour 
fauver Ibulon : mes remontrances fa- 
•refit inutiles. La fatalité vouloit que ^r 

.Tij 
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^ dès que j'avoîs commencé à rétablir 

t.707. les affaires d'un côté , on me mît hors 
d'étafc d'achever. Il n'y eut donc plus 
àjpenfer de pénétrer plus avant dans 
' l'Empire : le Roi lui-même me mar* 
Gua qu'il ne le défîroit pas ^ & quand 
il l'auroit voulu , à moins qu'il n'eût 
eu une autre armée pour garder fes 
frontières , la marche des ennemis 
m'auroit forcé de rétrograder. 
Ceiu des Us firent avec une extrême dilî- 
for^* gence un grand détour par-^demere les 
montagnes , & fe rapprochèrent de 
Maïence. Leur deflein pouvoit être 
ou d'entrer dans le royaume par les 
trois Evêchés qui étoient mal gardés , 
ou , en padànt le Rhin i Philisbpurg^ 
d'attaquer les lignes de Lauterbourg , 
que j'avois laiuées peu garnies, & 
mettre TAlface à contribution jus- 
qu'à Strasbourg , & pénétrer en Lor- 
raine. Quel que fût leur projet , j'ap- 
pris , le 5 Juillet , qu'ils marchoient 
£ précipitamment vers le Rhin , qu'ils 
avoient fait près de cinquante lieues 
en fix jours. Je n'ayois pas attendu i 
cette nouvelle , pour tâcher d'interrom- i 
pre leur marche. Le Comte de Broglio j 
%'écoit pprté vers LaufTçn » oii il avoî( 
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trouvé un parti confidérable des eniie- i 
mis , qu il défit j & s'etnpàta de ce 1707. 
pofte impoftanr. Je marchai à Heidel- 
berg, & j'envoyai le Comte du Bourg 
ûvec deux mille chevaux à Manheim* 
S'il eût fait un peu plus de diligence ^ 
il feroit tombé fur quinase cents che- 
vaux|, avec lefqueb le Général Mercy 
fe jeta dans Philisboure j & s'il avoic 
faifi , félon fes ordres jiouvrage à cor- 
né que les ennemis avoient de l'autre 
côté du Rhin , vis-à-vis de Manheim, 

1*e feifois venir un pont portatif, je 
/établiilbis à Manheim , je campois- 
ainfi à Philisbolu'g , & demeurois le 
maître des deux bords du Rhin ftxC 
qu a Maïence. 

J'allai moi-même camper à Man- £mpici 
heim,Je 18 Juillet. Par la jandion j;'j;«'"*"- 
prochaine des troupes de Saxe & de ' ., 
Hanover , dont j'eus nouvelle , il me 
fut aifé de voir que le deffein des en- 
nemis étoit de me forcer à une ba- 
taille avec une armée bien inférieure 
à la leur. Ce fut à moi à me conduire 
fagement , & à prendre des poftes où 
le trouvât la sûreté avec la commodité 
des fubfiftance# Le temps qui me ref- 
toit jufqu'au moment ou les ennenÛ9 

Tu; 
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fe placeroient en préfenct, je TetM^ 
1707. ployai à réunir les croupes que ; avois 
envoyées de divers cètes aflêz loin ^ 
ou pour lever de nouvelles contriba-» 
tiens , ou pour ramafler ce qui reftoit 
à payer des premières. Perfbnne ne me 
manqua^ quoique les ennen^is fiiflenc . 
alors en erac de protéger les 'rd||pins. 
Je tirai de très-eroflès fommes » dont 
je" continuai à mre 1 ufage que j'avois 
fait de toutes les autres. Jelesavois 
divifées en trois parts : la première fer-< 
^ voit à payer l'armée 3 qui ne coûta rien 
au Roi cette année : avec la ièconde y 
je retirai les billets de fubfiftance qu'on 
avoic donnés l'année dernière aux 0£^ 
iiciers , faute d'argent j & j'en en- 
voyai une grodè liaflfè au JMiniftre des 
Finances. Je deftinai la troiiieme i 
engraiffer mon veau : c eft ainfi que 
je récrivis au Roi , qui eut la bonté 
de Jiie répondre qu'il approuvoit cette 
deftinatiôn , & qu'il y auroit pourvu 
lui-même , fi je 1 avois oublié. On me 
manda auffi, qu'un Courtifan ayant die. 
au Roi : »> Le Maréchal de Villars 
«fait bien fes affaires , SaMajeftc 
lui repondit : »» Oui \ ftiais il fait bien 
M auffi les miennes « : Elle donna dans 
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le même temps à ma f<tur » Abbeflè de i 
Saint André de Vienne, l'abbaye de 1^07. 
Chelles » une des plus confidérables du 
Royaume , 6c me manda qu'EUe fe 
fmoit un plaifir de rapprocher de moi 
one fœur ^ue j*aimob. 

Après divers campemens à Valdorf , x*i deux 4^ 
a Gotzan , le 14 Met , IWe du^;;/» ^''^ 
Roi campa à Mulberg s la droite vers 
Dourlac , que 1 on occupa avec douze 
cen& £uitaflins , fous les ordres du 
Marquis de Nan^s. Les ennemis mar- 
chèrent en même temps en force pour 
s'en faifir. J'en fus averti , & même 
que leur tète en étoit fort près. Cette 
nouvelle m'obligea a faire prendre le 
galop aux Dragons de Firmacon , qui 
étoient à 1^ tète de tout , & à les faire 
fui vre par la brigade de Saint-Micault : 
j'y courus moi-mètne au ^alop , £c £« 
faire un grand bruit de timbales , de 
trompettes & de tambours , qui per- 
fuada aux ennemis que l'armée entière 
arrivoit : ce que les bois , dont les 
environs de Dourkc font couverts , ne 
leur permettoient pas de démêler. AuiS 
s'arreterent^ils fur les hauteurs en deçi 
de Kretfeing/ 

Au milieu de la nuit ^ autre alarme \ 

T îv 
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que les ennemis , qui s ecoiene arrêtés > 
1707. s'ébrantoienc y Se fe plagient fur Dour 
lac. Tf envoie dans le moment un 
détachement de Grenadiers^ pour for* 
tifier les premières troupes. Jf arrive 
moi-même à la pointe du jour , & je 
trouve .que les colonies d'infàntene 
des ennetnis s*étendoient pour em- 
bralTer la ville. Comme celte du Roi 
étoic un peu éloignée > les Officiers* 
Généraux que f avois près de moi me 
preflerent fi fort d'abandonner cettepla:* 
ce y que, malgré moi, j'en donne Tor- 
dre au Marquis de Nanffs ; puis fai^ 
fant réflexion que , fi Je fabandonmiis» 
j*aUois me trouver peu d^heures aprèfc 
dans ttne ficuation embarrafTante y lan» 
boulçvart contre une armée bien plus 
nombreufe 9 qu'il faudroit combattre 
à terrein égal y, je dis à ces Meilleurs t 
» Vous voulez me forcer a quitter 
» Dourlac ,. pour éviter Taétion pré^ 
,« fente > & voi*s ne prévoyez, pas que 
t» vous ^aurez une autre aâion dans: 
t' quatre heures , avec, grand défavanr- 
t» rage > aînfi. ne m'en parler plus , Se 
•» laiflfez^-napi faire «*.Sur le champ. 
^' j'envoie Mmtpou porter ordre à Nan-- 
gis de & défesDuice ^^ je Éda partie £ 
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coûtes jambes des Aides de Cafnp^< 
pour ptefler la marche des troupes. Les; * 1707, 
jDragons arrivent an galop. Des Offi- 
ciers de Champagne apportent à che- 
val des drapeaux y JSç les font paroître 
dans le bord du boiser Cela joinc atï 
bruit des timbales & des tambours f 
fufpend la marche des enjiemis. tJn 
Capitaine des Grenadiers de Champa- 
gne , nommé Chatillon , qui étoic 
pofté dans des jardins au deU d^ 
Dourlac » & qu on étoit prêt à retirer ^ 
reçoit ordre de fe défendre^ Sa fer- 
meté , k fiere contenance des autres 
uôupes du Roi arrêtent les ennemis , 
prefque à une portée de fufil de b 
ville , & ils fe mettent à la canonner; 
L'armée arrivoit , & je trouvai à k 
pl^er afTez avants^eolement ^ pour 
ibuhaiter que les ennemis priflTent le 
pani de rattaquer# Je les trouvai aufS 
poftés alTez bien pour la sûreté y mais 
fort mal d'ailleurs, parce qu'ik étoient 
totalement fous notrf canon ic très- 
découverts ; au lieu que la droite de 
l'armée du Koi étoit couverte par lat 
ville de Dourlac & par les bois qui e» 
font proches, . Pour profiter de cette 
fo£tioQr ^ l^établis une batterie d# 
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_î <joatre pièces de vingt-quatre , ôc de 

j^^.. dix de huit , dont |e fis mafquer lc$ 
embcafures^ Sur le midi , lorfqué les 
troupes reviennent du fourrage & de 
la pâture , j'ordonnai que Ion fit feu. 
A la première décharge , il parut feu- 
lement quelque furpnfe ; à la féconde , 
les foldats abandonnèrent le camp fans ' 
ordre. La cavalerie monta à cheval ^ 
& fe retira hors de la portée. Ils per- 
dirent quatre Capitaines , plus de trois 
cents hommes , & grand nombre de 
chevaux. 
\à,s^''cZt ^ P""^^ ^! Hohenzolern, Gcné- 
vMiJi. rai de la cavalerie de TEmpereur , aVte 

qui j avois fût connoiflànce i Vienne 
& d^ns les guerres de Hongrie , & 
<]ui étoit fort de -mes amis , me pro- 

Ïofa une entrevue entre les gardes. 
y ailai avec le Prince Charles de 
Lorraine , les Comtes du Bourg Se 
V Hautefort. Il sy rendît de fon cote 
av^ le Prince héréditaire de Bareith , 
le Comte dé Vakerbarl , Général des 
Saxons , le Comte d*£rlac , &c plufîeurs 
:iutres Officiers. La converfation fut 
gaie ^ & il ne fut queftîon que d'aflu» 
xançes réciproques d'eftime &r d'ami- 
Xié. La Princeife de Dourlac demanda 
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âiiflî que je pertnUTe aux Princes fes \ 
enùoïs j qui étoienc dans l'armée de i7<^« 
l'Empereur , de la venir voir : je le lui 
accordai. Cette Princeflè ne voulut 
|)oint quitter ion palais y fur lequel les 
j>oulets de!5 ennemis: & ies nôtres paÇ- 
ibient ibuicent* 

Le mois d'Août s^écoula aufii en 
s*obfervant réciproquement » fans fe 
faire grand mat, êc comme Ci nous 
euifions été dans des camps de plaifirs } 
«nais I appréhendois de cette tranquii-- 
lité quelque retour fôcfaeux , parce 
que fe favois eue Tarmée ennemie 
^groffîflôit., qui! y artivok journelle- 
ment des corps de Saxons Se d*Hano« 
vriéns, bonnes troupes qui alloient être 
csntmandées par TËleâeur d'Hanovre V 

Elus entreprenant que le Prince de - 
iareifh^ dont on étoit mécontent, & 
qui fe retiroit. Je fongeai donc à m'é-« 
loigner; mais comme favois ipafTec 
f Albe, petite rivière auez difficile, & 

3ue notre «armée étoit i demi-portée 
u canon de celle de l'Empereur , il 
snefalloit prendre des précautions pour 
nette pas auaqué avec défavantage 
«!ans ce mouvement. Pour cela, huit 
jours avant que de marcher, j'envoyai 



;aaalBf'gfii$ b^jtgesTida coté de Ra&r;. 

(70^. ibus prétexte de masiqne die fburragev» 

i& liyBtit difpofé'les croup» de mair 

jajere que bi'irecraftè ne.piitêcretioa«^ 

mée>^ je cep^flài-^k riviwe fw ixeu^ 

•^kmts.. iEe ase lûisf^ttifaaoaciledeiraHt- 

tre côté, & marchantdansjte même 

mfdte a .tbivetS' les {Aâ&iees 4le Mul- 

betfi,y, j allai campée , le 3 e Août , ai 

Aaftar^ : J 

jthnê^qutn : A B^^ion des eitoeoaîs ,. je jugeai 

*^''* *"'^^tte)9©ws Ji'anriDns.pas de sgrauds-^rvé^- 

^îûmens le. rrefe de îk c«iTpagne. Mgi 

& coneenceBenr de Sf iB«tfre a'ràt& ^ 

•en s'éteudantle^ong de l'4&^- J*œc-- 

i -cupai k perite vHle de ;Kuppenhgim ^ 

:qai étoic i Iff droite de mon. camp* Je- 

ils faire quelques irétraiiclàemjensiurla^ 

• diauceur^.&^pcis ition^amer.^aét^^ 

i Çaftaty dfmt là >ri«riefe iouï*oit le 

^onc de ihoQ icanopj. Sur imoailanc 

gauche éroïtilè ^perit Tittage dejSelin- 

ghen ,. au confluent du Rhin & de la* 

ji viere de Stolhoffen. En pénétrant dans; 

îPEmpir^ y j'à>[ois ordonné de le" fortb- 

Aer-, paur m-aflurer* un paflige fuc le 

^hini y. ôc refteir toujours» maître de 

Acourir les; lignes: de I^iuterbourg , -& 

mh hsL atraquoit; ^ïijQS- ennonis: en^ntenc: 



1^ ilemblant. Ils cfherebefent auffi à i 
m'm^iéter par tes vallée des mon*- 170^ 
fegnes noixeSé. II f eut y à 1 occafio» 
-de ce$ tentatives y de petite combat» 
.i^lés de revers & de /accès qui ne 
^decMoîent rien^^ JSti généisil y nous eû« 
ailles plus £:>u¥ent ravanpage. , & je 
-gardai ;à k vue ^de leur armée plus 
^nombreufe » celui de reibr fur le pays> 
•ennemi» Je me âatrois que les enne^ 
omîsicant chaâes de Provence ^ comme 
-on.' mie le niandoic » on me xenverroit 
ides tDoupeSy & que; je pourrois da 
jBMÀv» |B»enike dès ' quartiers d'iiiveir 

Rien n'iééwt & atie. Je pouytMs meç- 
tre en 4tat de défenfè Raftat , que le 
:JPâi;ce d^£ade avott fertiBé^ Se com-^ 
:mei'|out ce pays'là). jufqil'i. la haur 
-eeiMttjdis jBriflkd, jeflr. ren^ph de petices^ 
':Ti|J^VtoillM fermées daâfe&bônneS' 
^mura&iW^y îjà pouy^ois fomenbr^ no& 
rwoùpies &' lerirs .quartiery y par cinq! 
-oonts 'fus. le Khin ^ a .Hunin^ire , £ 
^Ket^oiir^ i.\»^ Briâac ^ . ^ .Strasbourg ,, 
3& à.'Seîif)^3utoioaRaâbt. Aind je for- 
çois Tennemi de mettre 'à,^s armées^ 
^tià«s dé Eautrè.cpçê des. montagnes; 
c]VÛre$^vp(ttir.a)U¥rir l'Empire. On ienc: 
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que de tels qaartiers d'hiver » pris îàt 
.1707* Tennemi , exigent une attention vive 
du Général. Àuffi me propoibis-je (te 
demander au Roi des Officiers-Géné- 
taux qui ne craignident pas la peine » 
ic de refter moi-même fur les lieux, 
du moins jufquâ x;e que les neiges ' 
enflent fermé les pacages àss mon- 
tagnes. Dans cette vue , je m'iappli- 
ri à pourvoir de bons Comman* 
s les petites villes & châteaux que 
nous occupions : mais j y fus le pre^ 
mier trompé ; car Celui du château 
deHornberg , qui étoît demonchoix,^ 
fe rendit lâchement k un parti qui 
avoir â peine du canôn« Je le fis met- 
tre au confeil de guerre. Les exem- 
ples devenoient neceflàires; car, à la 
vérité y les défetifes de nos places 
étoient indignes à la Nation. Je pro- 
curai au contraire au fîeur Bergif^tt 
le gouvernement dé la citadelle de 
Strasbourg , & l'Aide- Majorité au 
fieur Gayety Lieutenant de Grena- 
dier pdeux QfHciers que j'e(timois.> 
ic) dont la bonne conduire méritoic 
récompenfe. 
*\£^efu^^t '^^ m'amufai pendant lé mois de 
MJiL cw' Septembre & une partie d'Oâx>bce ^ 
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9e ridée de ces quartiers d'hiver , 
que je me âaccois de prendre , écri- 1707* 
vant néanmoins toujours au Rot, qu on 
eut foin de m'envoyer des troupes , 
parce que l'armée ennemie étoit bien- 
tôt du double plus forte que la mien-^ 
T£t y & qu'elle me ferceroit de repalTet 
le Rhin ^ mais on ne voulut pas don- 
ner ce plaifîr aux ennemis , ni a moi 
le défagrément de me voir contraint » 
6c le Roi m'ordonna à la fin d'Oc- 
tobre de le repaflfer de moi^^mème. 
J'évacuai , non fans regret» ces pla- 
ces , çù je m'étois fi bien étabU ; niais 
je remportai du moins la &tisfaâion 
d'avoir fait refpeâer les armes du Roi , 
depuis le lac de Conftance jufquà 
Maïence >. Se depuis Nuremberg juf- 
qu'à Francfort & Philisbourg y aans 
une étendue de plus de trois cents 
lieues de pays , qui avoit aflez bien 
payé les frais de la guerre (a). 



(à) On lit dans, le Vti&dcnt Hainant : 
9> UElcftcur d*Hanovrc , après avoir farpris 
le Marquis de Vivans près d'OfFembourg , 
contraignit le Maréchal de Villars à repauer 
le Rhin. i^. Ce ne fut pas rElcfteur d'Ha- 
Aoyre qui furprit le Marquis de flrV^AT ^ il 



Quoique 1 armée du Roi fat eh 
1707. deçà du Rhin, je comptois paflerrhi- 
Projet fur ^ci à Strasbourg , pour profiret des= 
VêH^katci. occafions qui pouvorent furvenir ; maisf 
àes ordres preflans m'appelèrent à h 
Cour, On y^ vouloir conœrer ayec moi 
fur les moyens de s^emparer de la 
Principauté de Neuchatel y Se an 
fouioit me charger de cette entreprife» 
A la mort du Souverain de ce petir 
Etat, qui arriva au commencement 
de Tannée , plufieurs ^rétendans à b 
fucceffion , au défaut d'héntier^ di- 
teâs , s'étoîent préfentés^ , entre au-* 
très le Prince de Cimti & le Comte 
de Matignon. Ils montroienr de» 

écoit dans Ton camp foas Dourlac ^ comme 
Villars dans le ficn fous Raftac. Ce fat le 
Comre de Marci & le Prince de Lobkorik, 
avec deux mille' boiimies ^ qui furprîrent le 
Marquis de Vivons' qui en avoit quinze 
cents. 2;^. Ce petit échec fi^t promptemeac 
téjparé , & n*a|Feâ;a pas la gande armécr 
^**. Il arriva le 14 Septembre ^ & les Fran- 
çois né repaflerent |e Rhïn qu*a la fin d*Oc-' 
robre , fans être le. moins du monde inqaié^ 
|fés. Ce nefuc d^irc pas la^ rurprirê du Mar-* 
fpiis de Vivans près d'Oifcmboiirg, qui coik' 
craignit le Maréchal dft VilUfis à re£ali«i U 



I>UC Dl VlLLARS; 449 

3roîts aflTcat bien fondés ; mais pen- ; 

dant qiiik les faiibient valoir en par- ijqj. 
ticulier ; rEleâeuc de Brandebourg , 
qui n'en avoit que d'imaginaires , fit 
valoir les fiens en Prince» Il diftri- 
bua de grofTes peniions dans tout le 
Canton de Berne , promit aux prinr 
cîpaux habitans de Neuchatel de leur 
donner de l'emploi chez lui & à 
Berlin y traita avec TÂngiererre 6c h 
Hollande > qui, charmées doter cet 
établiflement à des François , s'enga- 
gèrent à foutenir TEledeur , moyen- 
nant un corps de Pruffièns qu'il pror- 
mit d'envoyer en Italie. Avec ces pré- 
cautions , il gagna les fufirages , fit 
trouver fes raiSms excellentes , ôc fbn 
jdroit inconteftable; 

Quand j'eus examiné Tentreprife 
qu'on me propofoit , je dis au Roi > 
^ué fi Sa Maj'efté avoit bien voulu 
me donner cette ccmimifSon dans le 
temps que les divers concurrens dit 

tutoient leurs droits y j'aurois fait tom- 
er la principauté . à qui Elle auroit 
voiitu y & à moi-même, fi Elle I avoir 
agréé y quoique je ny eufie pas le 
moindre droit. Et en eflèt, la Cour 
si'ayant ordonné d'envojrer des trq^ 



>es fortifier celles de Provence » issé 
1707, le temps qne fétds bien avant dans 
l'Empire y ces troupes > ^ui » pour al* 
er en Dauphiné, paàbient tort près 
de NeuchateU navoient qu à paroîtte 
y marcher , pour déterminer les peu- 
ples de ce petit pays à fe donner A 
M. le Prince de Conti y pour lecjuel 
ils avoient de rinclinatioo ; mais il 
étoit un peu tard pour revemr fur ce 
qui avoir été fait en faveur deTElec^ 
teur de Brandebourg. 

Cependant , après avoir bien écoute 
ce quon jugea à progos de me dire 
à ce fiijet » fe me rendis au com- 
mencement de Tannée à Befançon » 
afin d'examiner TafFaire de plus pr^. 
Je la trouvai dans une difpomion oien 
différente de ce que le Koi penfoit. 
Les Cantons de Berne & de Zurich ^ 
qui ne vouloient pas les François fi 
voifins d eax , avoient pris toutes le^ 
mefiires poflîbles pour affurer ce pe- 
tit Etat a 1 Eleâeur de Brandebourg. 
Ils avoient fait marcher beaucoup dé 
troupes pour fermer les paflà^és dé^ 
bouchés par les neiges , & fait avan- 
cer du canon. Ennn il ii'étoit plus 
queftion de Surprendre le pays, & de 
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s*cn^ emparer. Il falloir arcaquet le i^ 
Coips Helvétique > ou du moins les i76t« 
parcifans déclarés pour TEledeur déjà 
en pofleffion. II eu vrai que les Can- 
tons Catholiques nous éroienr &vora* 
blés ; mais on fait bien que leurs for- 
ces font fi inférieures a celles des 
Proreftans, qu!en les obligeanr à fe 
déclarer , c ctoit les expofer à leur 
pêne. Cependant la Cour , prévenue 

£ar de mauvais avis , fe feroit peut* 
tte engagée dans cette guerre , fi je 
n'avois écrit au Roi & à Madame 
Ae Maintenon , pour repréfenter le 
péril qu'il y avoit à allumer une nou-^ 
veile guerre , qui nous donnoit une 
frontière à garder, depuis Haningue 
lafqu'à Lyon ; frontière tranquille pac 
la parfaite neutralité des Suifies : Se 
encore dans quel temps ? lotfquè les 
fcrces des ennemis paroiflbient fupé- 
* rieures prefque par-tout. Mon fenti- 
ment étoit appuyé de fi bonnes rai- 
fons , qu'il prévalut fur Tinclination 
<lu Miniftre à fervir la Maifon de 
Matignon , qu'il favorifoit beaucoup. 

Comme les deHTeins de la Cour projet /m^ 
fur Neuchatel avoient fait avancer -^'^'^•«l- \ 
plufieurs corps de troupes vers Jes 
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^frontières, de Suiflè , cette difpoiîtîoft ► 

47oS. f^cilicoic un [nrojet ^e les avances 
de deux Officiers , en garnifon dans 
Fribourg , me firent fermer fur cette } 
place* L'un ie nommoît TilUr ^ Se 
ctoit Lieutenant-Colonel d'un régi- 4 
fnent SuifTe au fervice de l'Empereur ^ 
Tâxitre Huflcr , Capitaine dans le j 
même régiment. Ils^me demandèrent ^ 
One conrcrence de nuit , que je leur 
afiignai dans la barrière d'Huningue , 
& à laquelle je me trouvai avec M« *^ 
de la HoufTaye , Confeiller d'£eat , Se 
Intendant d'Alface. 

Us promirent de livrer la pone dtt 
château de Fribourg, moyennant &c 
cent mille livres , que l'on ne leur 
donnèroit qu'après l'exécution y Se 

' même quand le Roi feroit maître de 
la place. On convint de tous les 

. moyens , i& l'entreprife fut fixée i 
la nuit du 21 au 21 Janvier. Je me 
tins auprès de Briflâc , avec les trou-* 
pes deftinées à cette furprife » qui ne 
dévoient donner aucun ombûrage aux 
Conmiandans de Fribourg , parce 
qu elles étoient cenfées poitees en ce 
lieu pcHur rentrepdfe de NeuchateL 
Au commencement de la nuiccon^ 
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vernie , lorfque j'ctois prêt à faire ; 
marcher les troupes ^ oç. m'amena un . X7«S*. 
|eune homme de Berne , Etudiant 
dans rUniverfité de Fribourg , qui 
demandoit à me parler. Il me ait que 
fon inclination pour la France , & 
l'horreur de voir beaucoup d'honnc* 
tes gens courir i une mort certaine » 
Tavoient porté , quelque péril qu U 
y eût pour lui ^ a venir m'avertir^ 
que y foit tepentir , fbit qu'ils eufTenc 
agi par les ordres du Général Thun^ 
gen , les Officiers lui avoient tout dé- 
^ couvert. Il m'expliqua de quelle ma* 
niere il âvoit été informé de cette 
double trahifon ; qu'il étoit fort ai- 
mé de la fiemme d!^^un Capitaine , i 
laquelle fon mari avoit tout révélé ^ 
que c'étoit d'elle qu'il tenoit ce qu'il 
venoit jne dire. U étoit fi bien înfor> 
«né dès circouftancçs de notre entre- 
vue, 8c en outre' des groupes qu^ 
les ennemis dévoient placer dans la 
montagne & fur les murailles, quj^ 
Je né pus douter que l'avis ne £ûit auffi 
sut qu'il étoit donné à propos. Je fis 
préfent m jeurie Etudiant de mille 
ccùs , ôc d'une J^ieutenance dans les 
;SjLiifres. U-jcut par la fùltip une Compar 
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pàe. Nous sûmes , oueiques jom * 
1170t. après» que TiUer & Hoiter avoienc été 
bien récompenfés de leurs trahifbns , 
ôii de leurs commiffions, quoîquils \ 
n euflenc *pas réuflî à leur dcfir. Mais 
malgré le rifqoe que je .courus , je fuis ^ 
d avis qu'on ne doit pas toujours rqe* 
cet de pareilles ouvertures. On a des 
exemples qu'elles fbnp fbuvenc fuivies ^ 
du fuccès; mais je-copfeillerai demV 
voir pas une û grande oonfiance qoe 
l'en eus 3 & de prendre contse. la tra* • 
, nifon plus de meTures ^ue je n'en 
ftvoîs prifes. 
teMkféehûi Ce coup maflqué » je retournai k \ 
^mtuH'HL ^ Strasbourg , où je me fbrmois un plan | 
tmmit é'i' de campagne qui put répondre à la i 
*^" précédente : mais la Gow avoir d'à»- , 

très vues. On y étoit fort métont^ic 
de eë qu'il ^e s'étoit rien fait en I 
f landres pendant la campagne det^ < 
niere » malgré les ibrces confidérar 
blés qu'on y avoir employées » Si fux^ 
tout de ce que l'honneuir. du Duc <ic 
Bourgogne » qu'en, y avoit envoyé 
dans l'efpçrapce dç fuccès brillans , . 
fe tmuvoit comprpmis par cette ihac- 1 
I cion. Le Pue de Yendome parut pro- 
pre i vengiet: le Prince de l'atteinte I 
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43ônnée i £i cipaucion. 11 fut rappelé « 

d'Icalie^ & deftiné à cominat>der i ac- 1701^ 
mée de Flandres fous le Duc de Bour-' 
gogne. Comme il n'éçoic pas conve« 
nable jque le Duc de Bavière fer vît 
fous. ce Prince, on donna à TËleâcur 
Tarmée 4' Allemagne ; & comme on 
^voic que je m'accommodois difiSci"* 
kment avec les courtiiàns qui fuivent 
les Princes , on lui donna le Maré* 
<hal de Berwick ; pour moi , on m en* 
voya ieul en Italie. 

En m^me temps que f appris ^^iL^'^ÎJÎSC 
difpofitions, je lus qu'il venoit un^^^^J^^^^ 

fcand nombre de troupes de Flandres^ 
eftinées.i renforcer l'armée d'Alle- 
magne ^ drdiniîrement fi fbible quand 
j€ devois la commanjdejr. Je mandai 
au Miniftre , qu'après avoir deu:iL fois 
fauve r Alface , je laiflbis > en partant , 
cette ftQnciere avec Trêves , Bitche 8ç 
Hombourç , dont les deux dernières 
places écoient trcsrforces , le pays fer« 
mé par les lignes excellentes de Lau* 
terbourg, l'Allemagne ouverte- par le 
^rt de Kell 6c celui de Selinghen » 
les lignes formidables que les ennemis 
^voient à Stolhoffen rafées. »» A^^^ 
jiti*atmée au'qn donne à l'Ipçâeur de 
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fiaviere» ajoutois-je {à)^ je me ferob 

^oS^ w promis d'aller bien avanc dans l'£m« ' 
» pire. Je ne peux me difpenfer de re- 
•» prefencer qu'il e& bien cruel pour 
m moi , qu'après avoir mis les affaires 
•> du Roi dans le meilleur état , on 
99 m ote le commandement , lorfque ■ 
»> |e peux eipérer , plus que jamais » 
' •• de grands avantages pour Sa Ma- 
n jefté. J oublie de bon cœur mes mor- 
ii tificatîons perfonnelles ; mais ma 
>> peine la plus fenfîble vient de la 
») crainte que le Roi ne £e trouve mal 
^Àjl'un pareil changement «• 

(a) Lettre à M. de Ckamillarcts du é Mai, 
mée des Mémoires manufcrits « foixantc- 
lUz-feptierae cahîei:* 



fm du Tom^ premierf 



.\ 



